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EDITORIAL 
 
 

Les déceptions de l’auteur débutant 
 

N TANT qu’agent littéraire et parfois en tant qu’éditeur, j’ai reçu la tâche importante 
de lancer des auteurs débutants… et d’affronter leurs déconvenues, enfin de répondre 
à leurs pressantes demandes de conseils. 

 En effet, s’il est difficile de débuter dans tout, les débuts d’un auteur sont souvent les plus 
douloureux à supporter si l’on considère ce que peut représenter un livre pour son auteur : c’est son 
bébé, sa fierté, il y a mis ce qu’il a trouvé de meilleur en lui-même. Alors, quelles déceptions ce 
bébé peut parfois engendrer ! Car il est clair que franchir l’étape de la publication, pour cruciale 
qu’elle soit, n’est pas un aboutissement : c’est à ce moment-là, au contraire, que commence 
seulement la Grande Aventure. 
 Disons-le tout de suite : elle court de grands risques de débuter par un fiasco. Inutile d’en 
discuter les raisons : elles proviennent toutes des obscures lois du marché qui, justement, ne se 
discutent jamais. C’est pourquoi les méventes, voire le mépris ou, du moins, l’indifférence polie 
plus ou moins affichée par le public lors des séances de dédicaces, par exemple, conduisent souvent 
l’auteur débutant, sinon à désespérer, du moins à douter de son livre et de lui-même. 
 Tel est justement le piège dans lequel il ne faut jamais tomber. 
 Je le répète : il est inutile de se demander pourquoi les gens n’achètent pas le livre d’un 
débutant. La réponse la plus évidente réside dans le mot « débutant » : l’auteur est un illustre 
inconnu, il n’a donc, à priori, que des chances minimes de séduire le public. En vérité, c’est avec 
cette idée que doit partir l’auteur débutant : outre qu’il s’agit bien là d’une école de modestie, quel 
que soit le sentiment que l’on puisse avoir de sa propre valeur, c’est également un plongeon d’un 
inconnu dans un univers inconnu. Tout semble donc dit. 
 Non, pas vraiment tout : même un inconnu peut avoir de très heureuses surprises ! Je puis en 
témoigner car mon premier livre : Kraken ou les Fils de l'Océan, publié alors que j’avais tout juste 
21 ans, s’est vendu à 4000 exemplaires – et continue de se vendre aujourd'hui, après une longue 
période d’absence sur le marché1. Je me souviendrai toujours des paquets de livres qui 
disparaissaient et des dédicaces que j’ai faites à la chaîne en librairies ! Par la suite, je n’ai jamais 
pu atteindre ce chiffre de ventes, même avec mon autre best-seller : Jean-Roch Coignet, Capitaine 
de Napoléon Ier, qui ne s’est vendu jusqu’ici qu’à 2500 exemplaires2. « C’est bien beau ! » me 
diront certains auteurs débutants dont les livres ne se sont vendus, au mieux, qu’à quelques dizaines 
d’exemplaires3 ! Oui, certes, mais alors qu’est-il arrivé à ceux que je viens de citer ? Une seule 
réponse : ils ont eu de la chance, voilà tout. 
 J’ai jusqu’ici publié 44 livres et seulement une dizaine se sont « bien » vendus… et les 
autres avec plus ou moins de fortune. Même si j’avais reçu le Goncourt, l’ouvrage lauréat se serait 
vendu à un demi-million d’exemplaires… mais pas les suivants, loin de là ! Bien des lauréats de cet 
illustre prix pourraient l’affirmer. 
 Bref, même s’il s’est bien vendu, un seul livre ne lance pas une carrière. S’il se vend mal, il 
ne clôt pas une carrière non plus. En effet, c’est justement « carrière » qui reste le mot magique. 
 L’auteur débutant doit donc avoir bien présent à l’esprit que sa carrière commence 
seulement : il lui faut la construire et, par le fait-même, persévérer dans l’écriture et la publication. 
Un auteur qui publie régulièrement, même s’il vend à petites doses, a bien plus de chances d'être 
reconnu du public – de s’attirer un fan-club ! – que celui qui attend le succès pour continuer… et 

                                                 
1 Abandonné en 1987 par les éditions Bégédis, il fut réédité en 2012 seulement par les éditions Delahaye. 
2 Il a également été cité dans la bibliographie de 7 thèses de doctorat en Histoire. 
3 Ainsi que certains des miens ! 
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qui se désespère dans cette attente souvent vaine. Donc, auteurs débutants, ne comptez ni sur les 
lauriers ni sur les orties pour poursuivre votre carrière : construisez-la et, pour ce faire, écrivez sans 
jamais vous décourager. Tel est le meilleur conseil que je puisse vous donner. 

Le roi d’Angleterre Guillaume d’Orange (1650-1702) ne disait-il pas « qu’il n’est pas 
nécessaire d’espérer pour entreprendre ni de réussir pour persévérer » ? Et pourtant, il n'était pas 
écrivain, lui… ! 
 
         Thierry ROLLET 
 
Pour voir les présentations des livres Masque d'Or sur le site « le choix des libraires », cliquez ici. 

 
Pour voir le catalogue n°1 des éditions papier du Masque d’Or, cliquez ici 

 
Pour voir le catalogue n°2 des éditions papier du Masque d’Or, cliquez ici 

 
Pour voir le catalogue complet des livres de Thierry ROLLET, cliquez ici 

 
Pour visionner la page SF ET FANTASTIQUE sur le site de Thierry ROLLET cliquez ici. 

 
Pour visionner la page ROMANS MARINS sur le site de Thierry ROLLET, cliquez ici 

 
Pour visionner la page HISTOIRES D’ANIMAUX sur le site de Thierry ROLLET, cliquez ici 

 
Pour voir la chronique TV des Éditions du Masque d’Or sur Var TV,  cliquez ici. 

 
 

NB : tous ces liens fonctionnent parfaitement. 
Si vous avez des difficultés à les ouvrir, veuillez le signaler à rolletthierry@neuf.fr   

 
À noter : le format PDF peut nuire au bon fonctionnement de ces liens. 

Vous pouvez les copier-coller dans un fichier Word : 
leur fonctionnement normal reprendra alors. 
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INFOS………………..INFOS………………..INFOS………. 

 

Publicité et diffusion : 
 

LES SALONS DU LIVRE 
Futures participations : 
(NB : elles n’ont rien de définitif et se basent sur des informations données par les organisateurs 
ou par mes éditeurs) 
Pour plus de détails, se rapporter à mon agenda en cliquant ici ou sur ma page Facebook « Thierry 
ROLLET écrivain ». 
Ces dates et événements seront reportés au fur et à mesure sur la page « Thierry ROLLET » 
des réseaux FACEBOOK et BOTTIN DU LIVRE. 
1 SALON : 
� LE SALON DU VAL D'AJOL (VOSGES) : Thierry ROLLET y reste fidèle comme 

enfant du pays. Date : 19 février 2017. Affaire à suivre. 
 
LES ENIGMES DU MASQUE D’OR 
Une abonnée a trouvé l’Énigme du crime presque parfait d’Audrey WILLIAMS.  C'était facile ! 
La solution est publiée dans ce numéro. Désormais, nous comptons sur vous pour nous envoyer de 
nouvelles énigmes. 
 
UNE NOUVELLE TRADUCTION POUR Thierry ROLLET : 
Volontaires pour la Mort Noire a été traduit en anglais sous le titre Volunteers for the Black Death 
par les éditions américaines Dédicaces LLC ( www.dedicaces.us ) Nous publions ci-après un extrait 
du roman traduit. 
 

Publications : 
 
PUBLICATIONS ET PRÉ-PUBLICITÉS :  
 

EN SORTIE OFFICIELLE  : 
Novembre 2016 : 

- La Gardelle de Sophie DRON (voir BDC) 
 
Pas de SORTIE OFFICIELLE EN JANVIER  

 
EN PRÉ-PUBLICITÉ  : 

Février 2017 : 
- Enfer d’enfance de Christian FRENOY (voir BDC) 

Mars 2017 : 
- Sourire amer de Claude RODHAIN (voir BDC) 
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Dossier et autres rubriques : 
 
NOUVEAU DOSSIER : 
Un dossier est traité dans chaque numéro du Scribe masqué. 
Dans celui-ci : Le fantastique dans Une vieille maîtresse de Jules BARBEY d’AUREVILLY 
(3ème partie) 
 
EDITION DE NOUVELLES 
Les Éditions du Masque d'Or éditent des nouvelles sur www.amazon.fr sous format électronique. 
Tous les auteurs intéressés peuvent nous contacter. Le comité de lecture retiendra les meilleurs 
textes, qui feront l’objet d’un contrat d’édition (voir page 26). 
NOUVELLE PARUE : Une journée bien remplie de Claude JOURDAN 
 
CARNET NOIR 
Thierry ROLLET a eu la douleur de perdre sa mère le 3 décembre 2016. Nous lui adressons nos 
sincères condoléances et sommes de tout cœur avec lui. 

 
 
 

Rubrique réalisée par Claude JOURDAN et Thierry ROLLET 
 
 

������������� 
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Paru en novembre 2016 : 
 

La Gardelle 
La Maison des justes 

 
Sophie DRON 

 
 

 
 

À la fin des années 80, Thomas, jeune auteur de romans policiers commençant à flirter avec 
le succès,  hérite de la maison de ses grands-parents, la Gardelle. Il partage depuis peu sa vie avec 
Isabelle, une actrice superbe et ambitieuse, dont la carrière est en plein essor. 

La découverte d’une vieille photographie, d’une statue inachevée et d’une lettre mettent à 
jour un secret de famille : pendant la guerre, ses grands-parents ont caché un couple juif. Mais le jeu 
de piste ne s’arrête pas là et l’écrivain va aller de révélations en révélations. 

L’histoire de ses grands-parents et sa rencontre avec Diane, la petite fille du couple recueilli, 
vont bouleverser son existence. 

 
––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––– 

BON DE COMMANDE 
À découper et à renvoyer à : 

SCRIBO DIFFUSION – Éditions du Masque d’Or 
18 rue des 43 Tirailleurs   58500  CLAMECY 

 

NOM et prénom : …………………………………………………….…………… 
 

Adresse : ………………………………………………………………………… 
 

Code postal : ………………Ville : …………………………... 
 

désire commander … exemplaire(s) de l’ouvrage 
 

« La Gardelle » 
 

au prix de 21,50 € frais de port compris 
 

Joindre chèque à l’ordre de SCRIBO DIFFUSION 
 

Signature indispensable : 
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La Gardelle 
 

Sophie DRON 
(extrait) 

 

PROLOGUE 

 
 

 
Septembre 1989. 
 

AI à nouveau rêvé de Diane et de la Gardelle, indissociables et entremêlées dans 
mes cauchemars, où toujours les mêmes visions, inlassablement, viennent me 
hanter : les murs de la Gardelle en feu, Diane m’appelant dans la nuit. 

Cela faisait quelques jours que je ne m’étais pas réveillé ainsi en sueur et le cœur battant à 
tout rompre, habité par la seule image que j’emporterai maintenant avec moi jusqu’au bout, jusqu’à 
ma mort : Diane, prisonnière des flammes. 

Mais j’ai parfois tellement peur d’oublier son visage, que je me sens presque soulagé de la 
retrouver, même comme ça. 

Ces nuits-là, je n’ai plus qu’à me lever et attendre que le jour fasse de même. 
J’allume une cigarette que je ne fume pas jusqu’au bout ; elle se consume lentement dans un 

cendrier, pendant que je me traîne jusqu’à l’aube du fauteuil du salon à la fenêtre de la cuisine, d’où 
je regarde sans vraiment le voir, le soleil affleurer la ligne d’horizon puis, s’en arrachant comme à 
regret, marquer le point départ d’un jour de plus sans elle. 

J’ai réintégré mon appartement, mais je m’y sens maintenant comme en transit, sans plus 
aucun point de repère. 

Lorsque je me regarde dans une glace, je me reconnais à peine : j’ai toujours été plutôt 
mince, mais là, avec tous ces kilos en moins, les yeux cernés, une barbe de plusieurs jours, j’ai une 
vraie tête de malade. 

Fred est passé à plusieurs reprises ; la dernière fois, je ne lui ai pas ouvert et il a menacé 
d’enfoncer la porte. De guerre lasse, je lui ai dit d’aller au diable, mais il a sans doute raison : je 
vais finir par devenir fou. 

Isa m’a téléphoné, mais je n’ai pas décroché : elle a laissé plusieurs messages que je n’ai pas 
voulu écouter, puis elle a fini par renoncer. C’est mieux comme ça ; je n’ai plus aucune place dans 
sa vie. 

Isabelle Bélanger pour la scène, Isabelle-Henriette de Bellanger pour l’état civil. Elle est la 
plus jeune fille de Pierre-Louis-Marie de Bellanger, énième du nom et de Mathilde Fouquet de la 
Varenne. Ses deux sœurs aînées n’ont pas dérogé à la ligne de conduite familiale et elles ont toutes 
deux fait des mariages avec particule ; alors, allez savoir pourquoi, peut-être au départ par goût de 
la provocation, Isa a décidé un jour d’envoyer balader des études de droit pratiquement terminées 
et, dans la foulée, un fiancé titré avec lequel elle s’ennuyait mortellement, pour se consacrer aux 
belles lettres. 

Les larmes de sa mère et les sermons paternels restèrent sans effet mais, curieusement, ses 
parents ne lui coupèrent pas les vivres pour autant et, à 24 ans, elle put fréquenter une école de 
théâtre renommée ; sa présence, sa diction et un peu de chance firent le reste. Trois ans plus tard, 
elle intégrait une troupe locale, modeste mais dynamique. 

J’ 
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Notre première rencontre eut lieu lors d’une autre première : celle de la pièce où elle tenait 
un rôle certes court, mais déjà, il était plus qu’évident qu’elle sortait du lot. Isa avait décidé de 
monter sur les planches à l’époque même où je m’étais officiellement lancé dans l’écriture. Sauf 
qu’elle a l’étoffe pour réussir et que je n’ai plus envie de coucher une seule ligne sur le papier. Ma 
machine à écrire, devenue maintenant inutile, prend la poussière dans un coin du salon. 
 
 
 

��� 

 

CHAPITRE PREMIER 
 
 
 
Avril 1987. 
 

ÉTAIT Frédéric Boissier – mon meilleur ami, journaliste sportif et, en 
l’occurrence, cousin du metteur en scène et premier rôle masculin, Félix Fabre – 
qui m’avait convaincu de venir assister à une pièce intitulée l’Arrestation. J’étais 

toujours à l’affût d’idées nouvelles pour mes romans et le sujet de celle-ci ne pouvait que m’attirer, 
puisqu’il retraçait les grands moments d’un crime célèbre. Aussi ne me fis-je pas trop prier pour me 
joindre à lui et à sa petite amie du moment. Les représentations avaient lieu au théâtre historique de 
la ville, lequel avait bien plus de personnalité et de charme – avec ses sculptures XIXème en façade, 
même noircies par le temps et les pots d’échappement, son hall d’entrée mouluré, son grand escalier 
à double révolution, ses confortables fauteuils d’un rouge fané par les ans – que le bâtiment 
moderne, gris et bétonné du centre-ville se faisant pompeusement appeler Nouveau Théâtre. Dans 
cette auguste salle donc, les jeunes troupes faisaient leurs armes devant un public de vrais amateurs. 

Je notai avec un intérêt grandissant que la mise en scène était soignée, les dialogues remplis 
de trouvailles et la distribution de qualité ; j’appréciai particulièrement la prestation d’une jeune 
actrice : magnifique blonde, elle attirait les regards mais, aussi et surtout, son jeu très juste était tout 
à fait prometteur. Elle recueillit d’ailleurs plus que sa part d’applaudissements au tomber de rideau.  

Après la représentation et, grâce au cousin Félix, qui reçut nos félicitations avec des mines 
de grand seigneur, nous eûmes l’insigne honneur d’être conviés à nous joindre aux acteurs pour un 
dîner tardif organisé dans un restaurant proche. Je fus donc agréablement surpris de pouvoir être 
présenté à la « Belle Isabelle », ainsi que ses admirateurs l’avaient surnommée. 

Si, sur scène, elle n’avait pas le premier rôle, elle était clairement la star de la tablée, au 
grand dam des trois autres actrices également présentes. Car, en plus de son physique exceptionnel, 
Isabelle avait une classe naturelle et un vrai magnétisme, auxquels peu d’hommes pouvaient rester 
insensibles et qui devaient lui valoir l’inimitié de la plupart des femmes. Je lus dans son regard 
bleu-vert un intérêt qui flatta mon ego et je constatai par la suite qu’elle n’avait, à première vue, 
aucune attache avec l’un des autres hommes présents. L’un d’eux la serrait bien de près, mais il 
était manifeste qu’il en était resté, jusque-là, pour ses frais.  

Des quelques histoires amoureuses plus ou moins sérieuses que j’avais vécues, la dernière 
en date avait pris fin voilà un peu de temps déjà : j’avais fait la connaissance d’Alice à la maison 
d’édition où elle travaillait : après avoir essuyé le refus de deux précédents éditeurs pour mon 
premier roman, j’étais venu tenter ma chance aux éditions Floriâme. Constatant que je ne déplaisais 
pas à la mignonne et mince brunette aux cheveux courts et aux yeux vifs, chargée de recevoir les 
auteurs en herbe, je lui fis un peu de charme espérant, sans trop de scrupules, qu’elle placerait mon 
polar en haut de la pile des livres à présenter à ses patrons. Sur le nombre sans cesse croissant de 

C’ 
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manuscrits proposés, je savais pertinemment que très peu étaient retenus. Lorsqu’il s’agissait d’un 
écrivain encore inconnu, c'était carrément un pari à prendre et il n’y avait donc que très peu d’élus. 
Mais, plusieurs mois plus tard, alors que je n’y croyais plus, Alice me rappela personnellement pour 
m’apprendre la bonne nouvelle : mon livre avait plu. Elle n’était pour rien dans la décision de me 
publier, mais je ne l’en invitai pas moins à dîner pour fêter l’évènement, le soir de la signature du 
contrat, parce qu’elle était attirante et gaie. C’est ainsi que commença notre idylle. Assez 
rapidement – trop à mon gré – elle vint s’installer chez moi, bouleversant à la fois mes habitudes de 
vieux garçon et la décoration très basique de mon appartement. Et ce fut elle qui me quitta, moins 
d’un an plus tard, affirmant haut et fort ne plus pouvoir supporter tout le temps que je consacrais à 
mon travail et le peu de cas que je faisais d’elle. Les disputes qu’elle déclenchait de plus en plus 
fréquemment avaient fini par me lasser et, pour être totalement honnête, la fin annoncée de notre 
histoire ne me brisait pas le cœur ; ce constat acheva de décider la tempête Alice à aller voir ailleurs 
si l’herbe était plus verte. Je retrouvai ma vie de célibataire avec soulagement, voire avec une réelle 
satisfaction. 

 Je n’avais pas encore trente ans et je n’envisageais bien sûr pas une vie monastique, même si 
je n’avais pas eu d’aventure depuis un moment, ce qui désespérait Fred, véritable bourreau des 
cœurs avec son physique de play-boy yankee. Il changeait si régulièrement de petite amie, que 
j’avais depuis longtemps renoncé à établir une liste ou seulement même à tenter de me rappeler le 
prénom de la dernière heureuse élue en date, afin d’éviter tout risque de lapsus malencontreux. Le 
fait que mon ami ne commettait jamais d’impair me laissait d’ailleurs régulièrement admiratif. 
J’étais loin d’avoir son palmarès, mais je n’avais pas trop à me plaindre : mon genre taciturne 
arrivait de temps à autre à séduire ou, au minimum, à émouvoir les filles, ce qui, souvent, revenait 
au même. Je ne m’attachai guère, plaçant ma liberté au-dessus du reste, tout comme Fred. Cette vie 
me convenait parfaitement et je ne songeais pas à en changer. 

 Ma voisine de table, une rousse piquante, sans doute lassée de l’attention masculine dirigée 
constamment vers la même personne, s’intéressa soudain à moi et s’exclama à voix suffisamment 
haute pour que la pertinence de sa question ne puisse échapper à qui que ce soit, interrompant les 
conversations en cours : 

– Alors, c’est vrai, tu es romancier ? Mais c’est tout à fait passionnant ! Est-ce que tu 
écris aussi pour le théâtre ? 

La mode, comme souvent dans le milieu des artistes, était au tutoiement. Un peu mal à l’aise 
d’être ainsi le point de mire de la tablée, je répondis à ma pétulante voisine, sans pouvoir 
m’empêcher de couver sa blonde rivale des yeux, comme à la recherche d’une approbation ; j’avais 
choisi de me spécialiser dans les romans policiers et je commençais à avoir ce que l’on appelle un 
petit succès d’estime. Je ne roulais pas encore sur l’or, mais avec quelques articles de pige ici et là 
et, n’ayant pas particulièrement des goûts de luxe, je tirais une véritable fierté de vivoter bon gré 
mal gré grâce à ce que j’aimais le plus au monde : écrire. 
 Isabelle, hiératique, avait allumé une fine cigarette qu’elle fumait avec une grâce 
consommée, les yeux ouvertement posés sur moi, un léger sourire flottant sur ses lèvres parfaites. 
De mon côté, je ne songeais même pas à lui dissimuler la fascination qu’elle exerçait sur moi et dire 
que je tombai sous son charme, serait un doux euphémisme. Nos échanges de regards n’échappèrent 
sans doute pas à grand monde et surtout pas au très subtil Fred, qui me glissa à l’oreille : 
 – Tu vas faire des envieux, beau brun ! Félix m’avait pourtant averti que la Belle Isabelle a 
la réputation d’être en général une forteresse plutôt difficile d’accès. Beaucoup s’y sont cassées les 
dents. Alors, à ta place, devant de tels encouragements, je n’hésiterais pas une seconde !  
 Elle était assise presque en face de moi, alors que deux de ses courtisans s’étaient disputés 
une place à ses côtés. Je pus donc passer le reste de la soirée à échanger quelques mots avec elle au 
sujet de la pièce, séduit également par sa voix sexy, basse et très légèrement rauque. Je constatai 
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qu’elle possédait une connaissance littéraire assez éclectique, ce qui acheva de me conquérir, si 
toutefois besoin était. Lorsque nous prîmes congé de la troupe, je n’avais plus que deux idées en 
tête : découvrir si elle était libre et la revoir absolument, sans arriver à définir toutefois quelle était 
la priorité. Je réussis à tenir une seule petite journée avant de me rendre au journal de Fred, afin 
qu’il m’obtienne du précieux Félix le numéro de téléphone d’Isabelle que, malgré les 
encouragements de mon ami, je n’avais pas eu le cran de demander à l’intéressée. 
 Ainsi que je l’espérais, Fred était encore à son bureau à cette heure matinale. Il me fit entrer 
avec un large sourire et j’eus à peine le temps d’ouvrir la bouche pour prononcer le prénom si bien 
porté par celle qui obsédait mes pensées, qu’il sortit de sa poche un petit bristol, avant de me le 
tendre d’un geste théâtral : il s’agissait justement de la carte de visite d’Isabelle. Je lui lançai un 
regard interrogateur ; il s’assit tranquillement sur un coin de table et avoua, plutôt goguenard : 
 – Je peux bien te le dire maintenant : la sublissime Isabelle a appris par Félix que je te 
connaissais plutôt bien et elle a très vivement émis le souhait que tu sois convié à la première de la 
pièce. Et comme ce bon petit Génie ne peut rien refuser à une jolie femme… Tout comme moi 
d’ailleurs ! 
 – Comment ça, elle voulait que je sois invité ? m’étonnai-je. Nous ne nous étions jamais 
rencontrés auparavant, sinon tu penses bien que je m’en serais souvenu ! 

– Et pourtant, mon vieux, elle a très clairement insisté pour que je te persuade de venir : trop 
facile ! Se réjouit-il. Et après le dîner, au cours duquel vous vous êtes mutuellement dévorés… des 
yeux, elle m’a même fait passer sa carte par Félix, afin que je te la remette sans tarder ! Mais j’avais 
trop envie que tu viennes à genoux me réclamer ses coordonnées, tu ne m’en voudras pas d’avoir 
fait durer le plaisir ? Il faut dire que j’avais parié avec moi-même que tu ne tiendrais pas très 
longtemps. Tout de même, 24 heures, quelle patience ! Je me dois un whisky de 20 ans d’âge ! 
Allez, ne fais pas cette tête ! Ça va te faire le plus grand bien de sortir un peu de ta grotte. Et puis, 
heureux veinard, c’est du tout cuit avec cette sirène ! Elle n’a eu d’yeux que pour ta gueule d’ange 
durant toute la soirée et te fait porter sa carte sur un plateau. Et quel morceau de choix ! Fonce, 
heureux homme ! 

Quoique légèrement agacé par ces manigances faites derrière mon dos, j’avais de plus en 
plus envie d’en savoir davantage sur la sirène en question. Puisque l’on m’y invitait si volontiers, je 
l’appelai dans la journée et allai la chercher le soir suivant, après une représentation. Mon ami avait 
tenu à m’assurer qu’après une liaison plutôt discrète avec un acteur de théâtre, elle était 
actuellement et officiellement libre : il savait que, comme lui, je n’avais pas trop le goût des 
entreprises périlleuses, c’est-à-dire incluant un mari ou un amant en droit d’être jaloux. 
 Je frappai à la porte de sa loge : l’arrière du vieux théâtre, qui n’avait jamais été modifié, 
faute de moyens, était divisé en de nombreux petits espaces, dont la plupart étaient laissés à la 
disposition des acteurs ; les premiers rôles et les dames pouvaient ainsi disposer de leur propre loge, 
petit confort très apprécié, cela va sans dire. 
 – Entre, Thomas ! 

Je la trouvai encore en tenue de scène – une robe satinée or, très Rita Hayworth – assise en 
train de se démaquiller face à une glace encadrée de spots lumineux ; elle sourit à mon reflet. La 
pièce, plutôt exiguë, était loin d’être luxueuse, mais un bouquet de fleurs superbes y apportait une 
touche d’élégance et de féminité.  

Je songeai in petto que je n’étais pour elle qu’un admirateur de plus, parmi un parterre 
vraisemblablement très fourni et, alors qu’elle n’avait qu’à claquer des doigts pour avoir qui elle 
voulait à ses pieds, elle provoquait un rendez-vous avec un obscur petit écrivain. Devais-je être 
flatté ou inquiet ? 
Je souris intérieurement en pensant au sujet de mon avant-dernier roman : je m’étais amusé à 
dresser le portrait d’une sorte de mante religieuse humaine, magnifique mais sans pitié, une Barbe-
Bleue au féminin, collectionneuse d’homo sapiens faibles de corps ou d’esprit qu’elle accrochait à 
son volumineux tableau de chasse. J’avais recherché et épluché dans le détail les quelques rares 
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ouvrages présentant des cas peu ou prou similaires à travers les siècles et dont la plupart relevaient 
de la psychiatrie : passionnant, instructif et très inquiétant ! 
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Ce récit de vie romancé se présente comme un journal tenu par un enfant de dix ans qui voit 
sa famille se déliter sous ses yeux : sa mère en proie à une neurasthénie chronique, son père qui, 
dépassé par les événements, sombre dans l’alcoolisme. 

L’enfant souffre et s’invente un monde imaginaire afin de se soustraire à la réalité car le 
père, d’un naturel plutôt doux quand il est à jeun, se montre extrêmement violent lorsqu’il a bu, sa 
colère se dirigeant essentiellement vers sa femme qu’il accuse de tous les maux ; quant à l’enfant, il 
ne se sent jamais menacé par ce père qu’il adore. Cependant, la violence des scènes d’alcoolisme va 
le traumatiser pour le restant de ses jours. 

Après le naufrage de la mère et du père vient l’avènement de Frank, le frère alcoolique et 
maltraitant envers l’enfant dont il est secrètement jaloux... Les coups, les bleus aux bras et aux 
jambes, les nuits passées à la belle étoile... tout cela aboutit fatalement à l’Assistance publique, à la 
DDASS ! Familles d’accueil, brimades, errance de collèges en collèges, l’enfant n’a qu’une seule 
planche de salut : l’École, sur laquelle il va tout miser, un peu trop peut-être... 
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Christian FRENOY 
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I 
 

LA PHOTO DE FAMILLE 
 

 
 
La photo est en noir et blanc, elle représente mon père, ma mère, mes deux frères, moi et Man Line, 
mon arrière-Grand-Mère. 
Ça pourrait n’être qu’une simple photo de famille et pourtant j’y vois bien autre chose.  
Je la regarde souvent comme on regarde un abîme. 
Ce gouffre qui s’étend de moi à ce petit garçon aux cheveux clairs, vêtu de blanc, a quelque chose 
d’hallucinant. 
Je regarde mon visage. Je n’avais jamais remarqué auparavant cette expression de peur qui s’y lit. 
On dirait que je suis sur le point de pleurer. 
Man Line me tient par la main, elle essaie de me rassurer. 
J’ai l’air de vouloir m’en aller. 
Nous sommes en 1957, j’ai deux ans, mon père pose sa main droite sur l’épaule de mon frère aîné, 
Frank, qui a déjà son air renfrogné. Il a six ans.  
Quant à ma mère, ses deux mains sont posées sur les épaules de mon autre frère, Luc, qui a cinq 
ans. 
Tout est déjà dit : mon frère aîné, c’est la lignée paternelle « toute crachée ». Le cadet, c’est le « fils 
préféré » de ma mère, c’est sa lignée à elle. 
Quant à moi, je ne suis à personne... Je suis déjà tellement seul ! S’il n’y avait Man Line, ma 
solitude serait effroyable. 
Je suis en blanc. Les autres sont vêtus de sombre et il me semble que je n’ai rien à voir avec cette 
famille. 
La photo a été prise dans le jardin, derrière la maison. On aperçoit à l’arrière-plan des arbres qui 
lancent vers le ciel leurs membres décharnés. 
C’était l’hiver. 
Je regarde à nouveau la photo. 
L’enfant que j’étais me semble avoir grandi, ce n’est plus tout à fait le même, son visage s’est 
rempli de tristesse et son regard est maintenant dur comme de l’acier. 
Je l’entends qui me parle : 
« Tu vas raconter mon histoire... C’est juste puisque je fais partie de toi... C’est bien de moi que tu 
tiens cette souffrance qui ne te quitte pas... C’est moi qui suis triste, abandonné, vide et à la fois 
plein d’amertume... C’est moi qui te crucifie, qui t’empoisonne du venin de mon désespoir... Tu dois 
me rendre témoignage, raconter mon calvaire... Tu n’as pas le droit d’ensevelir mon cri et 
d’ailleurs tu ne le pourrais pas car ma souffrance est aussi vaste que le monde... Jamais je ne te 
laisserai en paix !... Tu me dois bien cela !... » 
Et l’enfant continue de me parler de sa voix d’ombre au timbre grave qui fait résonner mon âme 
comme une amphore de cristal prête à se briser. 
Je sens que la blessure est prête à se rouvrir. 
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Je ne veux plus connaître cette effroyable sensation d’effondrement qui m’a accablé il y a quelques 
mois. 
J’avais déjà connu bien des épisodes dépressifs mais jamais encore je ne m’étais retrouvé dans cet 
état ! 
En moi, tout n’était plus que ruines. Je ne souffrais même plus.  
J’avais dépassé le stade de la souffrance. 
Je me sentais vide, vide. 
Je n’existais plus que par cette étincelle de conscience qui survolait l’abîme que j’étais devenu. 
Autour de moi, le monde matériel se lézardait, tombait en poussière et ma pensée elle-même se 
désagrégeait. 
Je ne savais plus rien. 
Je n’étais plus rien. 
Je me trouvais dans ce « no man’s land » qui s’étend au-delà du désespoir et de la tristesse, dans ces 
confins les plus obscurs de l’être où règne l’absolu néant. 
Autour de moi flottaient des ombres noires. 
Il m’a fallu beaucoup de repos et un traitement de cheval à base d’antidépresseurs pour que les 
débris de mon être se rassemblent un peu...  
Mais l’édifice est encore bien fragile ! C’est un château de cartes que la moindre secousse risque de 
faire s’effondrer. 
Antidépresseurs... Bouée de sauvetage... Misérable radeau chimique qui me permet de surnager sur 
cet océan de ténèbres qui ne demande qu’à m’engloutir ! 
Au fond – le terme est bien choisi ! –, n’est-ce pas cela qu’une partie de moi-même désire 
absolument ?... L’anéantissement ! 
Plus de pensées ! Plus de souvenirs mortifiants ! Plus de peur d’être blessé horriblement par une 
parole malheureuse !... Ah !... Ne plus être !... Cela est bien tentant ! 
Raconter, ne pas raconter... Je tourne autour de ce brasier obscur sans parvenir à me décider à 
l’affronter. 
L’Angoisse tourne en moi comme un fauve enragé prêt à bondir sur sa proie ! 
 

*** 
 
Je suis dans mon bureau, assis face à la fenêtre par où filtre la pâle clarté d’un jour maladif. 
Il faut que je me débarrasse de cette souffrance vive, de cette plaie invisible qui me ronge.  
Je prends une grande règle en bois dont j’appuie l’une des extrémités contre le rebord de la table et 
l’autre contre mon plexus... Il me semble qu’ainsi la douleur s’atténue. 
Si c’était un fusil, je caresserais doucement la détente, puis, j’appuierais un peu et mon horrible 
blessure deviendrait enfin visible ! 
Il y aurait des morceaux de chair écrasés sur les murs et, à la place de mon estomac toujours noué, 
un trou béant ! 
Et puis enfin la paix, le repos. 
Me suicider ou écrire l’histoire de cet enfant que j’ai été, que je suis encore du reste, qui m’habite 
de sa souffrance et de sa colère, que je porte en moi comme un ancêtre lointain, à la fois proche et 
étranger... Je pense qu’il vaut mieux écrire... Cela demande-t-il moins de courage que le suicide ? 
C’est à voir… Ce n’est pas sûr du tout ! 
Des gouttes de sueur perlent à mon front... Mon corps entier est secoué de frissons...  
Ô non ! Je ne veux plus souffrir !  
Il faut que cette tenaille d’Angoisse se desserre sinon mon âme va jaillir hors de moi...  
Que ne donnerais-je pas pour un peu de sérénité ! 
 

*** 
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Je regarde à nouveau la photo. 
Cela devient une obsession. 
C’est un rituel auquel je me prête plusieurs fois par jour. 
Comment raconter cette histoire ? 
Comment commencer ? 
Je crois que le mieux est de laisser les souvenirs remonter un à un de ce lointain passé qui m’éclate 
au visage comme une bombe à retardement. 
Je pourrais commencer ainsi : 
Je m’appelle José Legrand, j’ai dix ans et nous sommes en 1965. Mon père se prénomme Narcisse, 
prénom qui lui va bien car on devine en lui une fragilité de fleur. Il est de taille moyenne, ses 
cheveux abondants et bruns font ressortir le vert pâle de ses yeux qui ont la douceur des clairières. 
Lorsque je rentre de l’école et que mon père est à la maison, c’est le Paradis, quand il n’y est pas, 
c’est l’Enfer. 
Ma mère aussi porte un prénom de fleur : elle s’appelle Marguerite, elle a de grands yeux bleus un 
peu tristes, un visage allongé, des lèvres minces… Elle semble toujours être ailleurs, perdue dans un 
songe… Sur la photo elle sourit mais d’un sourire si léger qu’on sent bien qu’il suffirait de peu pour 
qu’il s’éteigne. 
Mon arrière-Grand-Mère, Man Line, est la Grand-Mère de Marguerite ; de son vrai nom elle 
s’appelle Céline Lefranc, veuve de Charles Leroy, instituteur, que je n’ai pas connu. 
Man Line a quatre-vingt quatre ans, elle est encore alerte pour son âge, elle a l’esprit vif, c’est une 
femme de tête ; c’est elle qui dirige la maison, au grand dam de mon père qui a bien du mal à 
s’imposer. 
Man Line a eu trois fils dont deux sont morts très jeunes : Lucien, à l’âge de huit ans des suites 
d’une rougeole et Marcel, qui souffrait des séquelles d’une méningite, à trente-sept ans. Il lui reste 
Georges, mon Grand-Père, instituteur lui aussi et qui habite le même village avec son épouse 
Adélaïde. 
J’ai deux frères, Luc et Frank, âgés respectivement de treize et quatorze ans. 
La classe de CM2 dont je fais partie est dirigée par Monsieur Guillon, un brave homme qui porte 
toujours une blouse de nylon gris. Il aide papa à faire ses comptes pour l’assurance agricole. 
Lorsqu’il nous croise avec mon père, il ne peut s’empêcher de s’exclamer : 
« Voilà la mère-poule avec ses trois poussins ! » 
C’est vrai que papa est très maternel, il remplace maman qui est toujours « malade ». Elle est la 
Malade, la seule sur terre !... Et, pour revendiquer son statut, elle répète inlassablement : « Mon 
Dieu, que je suis malade ! Mon Dieu, que je suis malade ! » 
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À paraître en mars 2017 : 

Sourire amer 
Claude RODHAIN 

 

 
 

1946. Julie, alias bec-de lièvre, que la nature n’a pas épargné, est remise à l’Assistance 
publique qui la met au service des DE Brimoncelle, une famille de nouveaux riches habitant une 
vaste demeure près de Paris faite de marbre et de bois précieux, mais avant tout emplie d’ombres et 
de lourds secrets de famille.  

La jeune fille, brimée par les maîtres de maison, part à la recherche du moindre indice pour 
élucider le passé tragique et monstrueux de cette famille. À l’aide d’Angèle, la vieille bonne 
attachée à leur service, et de Camille, un aubergiste de Marly-le-Roi, elle découvre la mort 
inexpliquée de l’employée de maison qui la précédée et le passé politique trouble de Brimoncelle 
sous l’occupation allemande, à l’époque où la compromission tutoyait la délation, les arrestations 
arbitraires et les petites vengeances personnelles. 

Une intrigue qui se déroule sur fond de Libération et qui revisite la période confuse de 
l’occupation avec son cortège de coups fourrés et les étonnantes volte-face des Vichyssois-
résistants. 
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CHAPITRE 1 
 
 
 

ORDINAIRE, au mois d’août, les journées s’étirent en des heures délicates et 
exquises.  
Pas ce soir !  

Des flammes bleutées strient le ciel, les nuages fuient et la pluie tente d’entrer de force en 
giflant rageusement les vitres. 

Là où est Julie, elle ne se soucie guère des éléments extérieurs. Elle est bien. À l’abri. Elle se 
prélasse dans des courants d’eau chaude, écoute les clapotis et les roucoulis que fait le ventre de sa 
mère. 

Elle était bien… car on l’a extirpée de force. Elle ne voulait pas vivre. Elle avait la sensation 
d’avoir tiré un billet noir et elle savait que pour celui ou celle qui joue de cette mauvaise fortune, 
rien, jamais rien n’arrive qui sème un peu d’espoir, un peu de souffle, un peu de vie. 

Ses parents sont là, hagards. Elle, épuisée, en sueur, le bas du ventre souillé, les cheveux 
collés au front, lui, revêche, rogne. Un visage ordinaire.  

Pour son père, son arrivée est vécue comme une bouche de plus à nourrir. “Un enfant du 
matin“, qu’il dit, pour laisser entendre qu’elle est une gosse née du hasard. 

Pâle comme une coquille d’œuf, sa mère la prend dans ses bras, la regarde et la rend 
froidement à la sage-femme comme pour se débarrasser de quelque chose qui ne lui appartient pas. 
Puis, soudain, elle rompt les amarres et se met à hurler, hystérique. Julie-bébé a beau s’efforcer de 
l’amadouer par des risettes qui généralement émeuvent les adultes, rien n’y fait. Sa mère s’agite 
comme une forcenée, se contorsionne, s’arrache les cheveux à pleines mains. 

La voix tranquille et rassurante du médecin la stoppe : 
 – Un joli brin de fille, qu’il dit, débonnaire. Et il s’empresse d’ajouter sur le ton de celui qui 
en a vu d’autres : un bec de lièvre n’est pas si grave, Madame Pinson. Une menue fantaisie du 
bourgeon nasal. 

Puis, il prend Julie dans ses grosses mains et ouvre délicatement sa bouche. 
 – Pas de fente palatine, c’est déjà ça ! Ça ne devrait pas la gêner pour déglutir ou respirer. 
Ramenez-moi cette enfant dans quelques mois, on lui redonnera le sourire, qu’il dit encore. Rien 
qu’une petite soudure. 

Sa mère n’est jamais retournée dans cette clinique. Julie en ignore les raisons. La tristesse 
qu’elle lisait dans ses yeux, d’un bleu maladif, l’a toujours dissuadée de lui demander. Une question 
d’argent, sans doute. Lui n’avait pas d’emploi et elle faisait des ménages. Ils étaient cinq enfants, 
avec une sœur aînée et un frère, à vivre sur le salaire de la mère. Sûr que si elle avait pu le faire, elle 
l’aurait fait. Elle avait honte de Julie. D’elle. 

Les premières années, Julie a souvent caressé l’espoir qu’un Notre Père ou un Je vous salue 
Marie, bredouillés le soir au coucher, lui feraient croire au miracle. Prier, supplier, quémander, 
adjurer, Julie a tout tenté… rien ! Jusqu’au jour où elle a arraché le crucifix en ivoire qui trônait au-
dessus de son lit. Fini les bondieuseries. Julie avait compris que Dieu n’obéissait pas aux décrets 
des hommes ; qu’Il ne marchandait pas la croyance des humains et qu’elle devrait vivre le restant de 

D’ 
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ses jours dans les rets d’une féroce inimitié, où les grosses lèvres, cul-de-poule et autres quolibets, 
réservés aux souffre-douleur, seraient son lot. 
 
 

��� 
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CHAPITRE 2 
 
 
 

Août 1946. 
 

ULIE vient d’avoir dix-sept ans.  
Elle ignore où elle est. La seule chose qu’elle sait, c’est qu’elle a fait des 

kilomètres à l’arrière d’une voiture qui sentait la sueur et le tabac fort. 
Après avoir franchi le perron d’une sinistre demeure flanquée d’une chapelle d’inspiration 

gothique, Julie entre dans un vestibule glacé, au carrelage fissuré en damier noir et blanc. Elle 
inspecte l’endroit à l’atmosphère malfaisante d’un regard circulaire. Dépouillés de tout effet 
décoratif, les murs exhibent quelques portraits à l’huile des pères fondateurs du lieu. Ils ressemblent 
à des retables d’autel. Leur regard froid et puritain lui donne la sensation d’être à la fois observée et 
entravée dans ses moindres gestes. À sa droite, dans un coin, trône un empilement de chaises à 
rempailler qui taquine l’équilibre austère de la pièce, tout en flattant son extrême pauvreté. 

Un courant d’air lui transperce le corps. Cet endroit la fait frémir de crainte, et même si elle 
ne la comprend pas, la plaque qui porte l’inscription : Audi, vide, tace, si vis vivere4, l’intimide et 
semble participer à glacer l’air ambiant. 

Un air qui imprègne les murs, les lits, les draps. Qui empuantit les champs, les bois, 
l’espace. Un lieu où s’entassent les rescapés de cette saloperie de guerre qui s’achève enfin, mais 
qui a laissé le pays meurtri et les familles exsangues. Un lieu où l’on respire un air saturé 
d’abjections… 

On traîne Julie dans un couloir distribuant des pièces sur les deux côtés. La tapisserie est 
déchirée, laissant deviner en dessous une peinture vert d’eau crasseuse. On dépose l’arrivante 
comme ça, sans aucune autre forme d’explication, dans une antichambre dont le plafond paraît 
ployer sous l’effet d’un poids invisible. À travers la grande baie vitrée sale, Julie peut apercevoir 
des volets si décrépis que leur bois semble fondre vers le sol. Et ce courant d’air qui persiste, alors 
que la masse sombre des ifs au dehors s’abat sur la maison… 

Elle n’est pas seule. Les yeux qui la scrutent expriment la peur que l’on voit chez les enfants 
qui ont échappé à un désastre. Julie est là, assise parmi eux et regarde sans vraiment la voir une 
mouche égarée qui se cogne inlassablement contre un carreau – les gens s’encapricent d’un rien 
quand ils sont privés de liberté et de distractions élémentaires. Va-t-elle devenir folle ? Julie va-t-
elle, elle aussi, se cogner la tête contre les murs ? Des visions terribles envahissent son esprit et 
infusent lentement.  
 – Julie Pinson ? 

La voix la tire de ses rêveries. 
 – Julie Pinson ? réitère la voix.  
 – Là ! 
 – Ah ! Bien. Suis-moi.  

Celui qui vient de s’adresser à l’arrivante est un Noir à la stature impressionnante. Il pose 
sur Julie un regard doux, s’arrête un instant sur la maudite cicatrice qui tapine sur ses lèvres et 
détourne subrepticement les yeux, gêné. 
 – Bon ! Allons-y, dit-il, se ressaisissant. Madame la Directrice nous attend. 

Sa voix paraît légèrement grelottante. Tous deux traversent une cour cimentée, nue et vide, 
arpentent un long couloir blanc qui débouche sur une double porte vitrée, font une courte halte. 
Julie regarde alentour : on se croirait dans un hôpital, les brancards, les chariots bondés de fioles et 

                                                 
4 « Écoute, observe et tais-toi, si tu veux vivre. » 

J 
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les médecins et leur stéthoscope en sautoir, en moins. Son guide avance lourdement. Ses hanches 
côtoient les murs et il ahane à chaque pas. Il s’arrête à nouveau pour souffler, réajuste son pantalon 
et repart pesamment.  

Ils arrivent enfin devant une porte recouverte de cuir capitonné. Il s’immobilise à nouveau, 
expire comme au sortir d’une longue plongée en apnée et appuie sur la sonnette. 

Une voix sourde répond : 
 – Entrez ! 
 – La petite Pinson, Madame la Directrice, articule-t-il respectueusement en inclinant 
légèrement le buste. 
 – Bien, Maurice ! Faites-la entrer et laissez-nous. 

Il s’efface pour laisser passer « la petite Pinson » et se retire, toujours aussi déférent, pour 
laisser apparaître une femme longiligne aux lunettes cerclées de fer. Sa coupe années 30 lui donne 
un air moderne. 
 – Assieds-toi, lance la directrice sur le ton de celle qui a l’habitude d’être écoutée et obéie. 

Sa voix est calme, mais déterminée. Julie prend place sur le siège que la directrice vient de 
lui désigner du menton. 
 – Sois la bienvenue à la Direction Départementale des Affaires Sanitaires et Sociales. Il faut 
que tu aies en tête que notre mission est de t’intégrer de nouveau dans notre société et, comme tu as 
un certain âge déjà, tu vas pouvoir répondre aux nécessités économiques de la D.A.S.S. Tu pourras 
découvrir un autre monde, mais il faudra en retour que tu coopères là où nous te placerons. Tu auras 
le devoir de travailler pour participer à la collectivité. C’est comme ça que tu te procureras une 
dignité et que tu deviendras une bonne citoyenne. Voilà comment ça marche ici et tu n’as pas le 
choix, comme ta tante Émilie n’a malheureusement pas pu t’accueillir. Il me semble qu’elle a déjà 
récupéré tes frère et sœur et je crois savoir que tu n’as pas d’autre famille? 

Elle pose la question, mais n’attend pas de réponse. Elle sait que le grand-père de Julie est 
mort à la guerre, que sa femme l’a précédé d’une tuberculose mal soignée et que les parents Pinson 
ont disparu dans un stupide accident. 
 – Qu’est-ce qui te fait sourire ? demande-t-elle, pincée, en voyant la lèvre supérieure de la 
jeune fille se vriller légèrement. 
 – Rien, Madame ! 

Au vrai, Julie fait effectivement une petite grimace qui peut s’apparenter à un sourire cassé. 
Un cheminot qui se fait écraser par un train de banlieue sur un passage à niveau, c’est aussi ballot 
qu’un boulanger qui tombe dans son pétrin ou un électricien qui s’électrocute… 

L’annonce de la mort de ses parents dans leur vieille Citroën marchant au gazogène n’a 
causé aucune émotion à Julie. Pas même cette affliction qui généralement vous submerge quand 
vous apprenez le décès d’un proche. Pas de révolte. D’accès de colère, de claquements de porte ou 
de cris dont elle est coutumière. Pas une larme. Juste une surprise. L’impression soudaine de glisser 
dans quelque chose d’absurde, de vain, d’inacceptable… 

La directrice poursuit : 
 – Bon ! On t’a trouvé une famille d’accueil. Une famille catholique avec un solide 
encadrement paroissial, qui facilitera ton intégration sociale. Ça ne va pas beaucoup te changer, ils 
ont une fille et un garçon. Des gens tout ce qu’il y a de bien. J’espère que tu sauras te conduire 
correctement.  

À l’œil noir que la jeune fille darde sur elle, la directrice se rend compte qu’elle a commis 
une bévue. Une sœur et un frère, c’est sacré. Ça ne se remplace pas. Pas impunément. Ceux-là, Julie 
les hait déjà ! 

Elle se reprend, se lève, toise l’adolescente. Elle est grande et Julie éprouve la sensation que 
la dame la tient en joue avec ses yeux. Par instants, un petit tic convulsif secoue sa paupière. 

Elle sonne. En faction dans le couloir, Maurice entre. 
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 – Bien ! Emmenez Julie jusqu’à la cantine, qu’elle lance par-dessus sa tête, et dites à 
Madame Toulier de l’accompagner chez les de Brimoncelle dès qu’elle aura déjeuné. Ils sont 
prévenus, ils l’attendent.  

L’entrée de la « nouvelle » dans le réfectoire déclenche un bref tête à gauche mais, très vite, 
les yeux replongent dans les assiettes. Pas le temps ou le goût de la dévisager ; de s’attendrir ou de 
médire sur sa blessure originelle. Ils s’en foutent. Ce désintérêt tranche avec le passé de Julie, quand 
on la regardait comme une bête malfaisante, riait sous cape et que les sarcasmes fleurissaient à 
bouche que veux-tu. 

Aussi loin que Julie puisse sonder le puits de sa mémoire, elle n’entrevoit dans sa vie aucun 
moment de répit. Certaines de ses camarades de classe la comparaient à une marmotte, voire pire : 
« Le lièvre vagit ! » ricanait-on. D’autres disaient, à qui voulait l’entendre, que, n’ayant pas de 
poitrine, Julie devrait faire une croix sur les garçons. Elle s’en foutait. Et puis, pour autant qu’elle se 
souvienne, elle a toujours abordé le sexe masculin avec appréhension et dégoût, alors que les filles 
de son âge s’abîment souvent dans des songeries idylliques aux teintes de légendes d’amour, vécues 
lors de promenades bucoliques. 

Maurice lui désigne une place libre en bout de table. Elle s’assoit. Personne ne parle. Julie a 
l’impression que chacun, chacune, vit son film ; le bobine ; le passe, le repasse et le repasse encore. 
D’ailleurs, son arrivée ne détourne pas l’attention de celles qui l’entourent. Pas un regard. Julie 
n’existe pas. Rien n’existe plus. La guerre a tout rasé ; l’avenir ; l’espoir ; le rêve. On ne vit plus. 
On existe. C’est déjà ça ! 

Et pour ceux qui ont survécu à la déportation, aux pénuries et à la famine ou qui ont su, à 
force de ruse, de duplicité ou d’artifices, contourner les réquisitions et le rationnement imposés par 
l’occupant, la vie n’est plus qu’une succession de jours creux, de semaines et de mois sans horizon.  

Soudain, sans raison apparente, la voisine de gauche de Julie lui donne un violent coup de 
fesses pour l’éjecter du banc et l’envoyer valdinguer. Julie vole littéralement et chute lourdement 
sous les rires et le cliquetis des couverts. Elle est meurtrie. Humiliée. Elle enrage. Depuis le sol, elle 
imagine déjà sa vengeance. L’autre ne sait pas qu’elle vient de jouer avec le feu ; qu’elle va payer 
cher sa folie ! S’il y a une chose qui met Julie hors d’elle, c’est la volonté de domination associée à 
des rapports de force. 

Julie se relève calmement, faisant fi de la hanche qui lui fait mal et se rassoit, muette, les 
dents serrées. Elle ronge son frein. Trépigne des pieds sous la table, son genou gauche s’agite à son 
insu ; dansotte. Et, n’y tenant plus, elle saisit sa fourchette, se tourne vers sa rivale et la lui plante 
rageusement dans le dos de la main. Elle n’a rien vu venir. Elle est médusée. Puis, voit le sang 
jaillir. Alors, elle hurle. Tourne de l’œil. Les autres, pétrifiés, ont déjà replongé le nez dans leur 
assiette. Le brouhaha cesse, les surveillants accourent. 
 – Alors, Pinson ? Tu te crois chez les sauvages ? lui hurle dans les oreilles celui qui vient 
d’alpaguer Julie par le col de sa blouse et qui la secoue comme un gauleur de noix. Tu te rends 
compte de ce tu viens de faire? Tu sais ce que tu es ? Une criminelle ! Oui, tu m’as bien entendue, 
une criminelle ! 

Julie ne l’écoute pas. Elle est contrite et regrette déjà son geste, d’autant qu’elle ne connaît 
pas la fille qu’elle a blessée. Mais ce n’est pas la première fois qu’elle a des idées meurtrières, 
destructrices. Ses impulsions hostiles et agressives se sont d’ailleurs parfois dévoilées à travers la 
destruction d’objets. Pour vaincre les obstacles qui se présentent, Julie a besoin d’extérioriser…  
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PUBLICATION DE NOUVELLES 

masquedor@club-internet.fr  

http://www.scribomasquedor.com/pages/publication-de-nouvelles.html 

 

Les Éditions du Masque d’Or publient des nouvelles au format électronique sur Amazon Kindle. 

Les auteurs intéressés peuvent se faire connaître à l’adresse Internet ci-dessus. Les nouvelles seront 
lues par un comité de lecture. Celles qui seront retenues bénéficieront d’un contrat d’édition sur 3 

ans. 

 
NOUVELLES PUBLIEES SUR AMAZON KINDLE : 

• Destin de mains, de Thierry ROLLET – genre : historique – Prix : 3,42 € 

La masseuse de Gilles de Rais découvre peu à peu qu’elle soigne le diable incarné. Quel sera le sort 
de ses belles mains, si aptes à tonifier les chairs, alors qu’elles massent le corps d’un démon ? 

• Sauvetage retro-temporel, de Roald TAYLOR – genre : science-fiction – 3,42 € 

Une invitée manque lors de la réception d’anniversaire de Mary : Audrey, retenue 
professionnellement. Mais l’attente se prolonge, l’inquiétude s’installe… Ted, l’époux de Mary et 
inventeur de génie, va devoir utiliser l’une de ses découvertes pour rechercher Audrey dans le 
temps… et peut-être la sauver d’un terrifiant péril ! 

• La Gauchère de Thierry ROLLET – genre : science-fiction – 5 € 

Priscilla, après une existence vagabonde sur les routes de l’Ouest américain, voit sa vie se stabiliser 
lorsqu’un homme de rencontre, Firkhon, lui donne la possibilité de se fixer, allant même jusqu'à 
faire remplacer le bras gauche qu’elle a perdu dans un accident. Mais, si Priscilla semble tout 
considérer comme allant de soi, son jeune fils Angus, né de l’union de sa mère avec Firkhon, voit 
leur situation évoluer avec des yeux qui s’émerveillent de plus en plus. Qui est donc Firkhon ? 
Comment a-t-il pu doter Priscilla d’un nouveau bras capable de faire, pour ainsi dire, des 
merveilles ? Et quelle est donc cette communauté de Giant Rock dans laquelle il introduit la jeune 
femme et son fils ? Quelle incroyable vérité va donc jaillir de tous ces mystères constamment 
renouvelés ? 

• la Goule de Lou Marcéou – genre : fantastique – 5,02 € 
 
Charles, de retour au pays le temps d’un enterrement, se retrouve plongé dans les souvenirs d’une 
tragédie vécue un demi-siècle plus tôt. 
 

• Les Larmes d’Allah de Thierry ROLLET – genre : fantastique – 3,42 € 
 
Salah, un jeune djihadiste, s’apprête à commettre un attentat mais voici qu’il se trouve confronté à 
une étrange visitation… Va-t-il admettre qu’Allah réprouve son geste ? 
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• Sur la piste de Satan d’Audrey WILLIAMS – genre : fantastique – 5,02 € 

 
Un jour, sur une plage britannique, d’étranges traces de pas apparaissent. Elles n’ont rien d’humain, 
rien d’animal non plus… La police enquête mais… ce genre d’investigations concerne-t-il bien la 
police ou d’autres gens mieux initiés ? 
 

• Une journée bien remplie de Claude JOURDAN – genre : humour – 3,02 

Une sortie familiale dans une grande réserve animale... une journée de détente, quoi ! Mais pour qui 
au juste ? On le verra dans le déroulement de cette visite et de ses suites dont les participants 
auraient peut-être pu espérer mieux ! 

À paraître : 
 

• Spirit ou la Folie de l’écrivain d’Alexis GUILBAUD – genre : fantastique 
humoristique – 5,02 

 

… la liste n’est pas exhaustive ! 
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VOLUNTEERS FOR THE BLACK DEATH 
 

Le nouveau recueil fantastique 
de Thierry ROLLET 

 
Éditions Dedicaces LLC 

 
 

EXTRAIT : 
 

Volunteers for the Black Death and other Fantastic Tales 
 

“Volunteers for the Black Death” 
 

1 – The Battle 
Something which, from then on, would always darken the mood of Lieutenant Jason 

Brewster, whenever it was mentioned to him, was the fact that his regiment of lancers had not been 
the ones who determined the final victory at Sirimak. 

Worst of all, it had required—for good or for ill—the men accepting being the cover offered 
by an artillery bombardment in order for them to abandon their spears and horses and climb the two 
walls of the mountain pass instead. Imagine it—they turned into infantry units, under the protection 
of the cannons, to go watch some lousy rebels! No humiliation, it seemed, was spared the valiant 
12th Lancers Regiment of Her Gracious Majesty, on this terrible day of August 8th, 1848. 

Despite their skill, the said regiment could have won this victory without the support of the 
7th Artillery; Colonel Hamstock had admitted this himself before the battle. The Sikhs belonging to 
the tribe of Karkoram the Terrible had the home-field advantage: their main settlement, Arkhab, 
was effectively protected by a wall of mountains, which was divided into two ranges by a narrow 
pass. Having arrived at the natural door of the enemy's last refuge, the 12th Lancers had to face a 
frighteningly deadly musketry—nearly half of their whole troop—who were lying on the arid, rocky 
soil. The Zamzamar, a formidable canon weighing 600 pounds and the most powerful piece of Sikh 
artillery5 had completed the slaughter—even though it lacked the precision of the English 
batteries—which reduced those rebels to silence. Seeing this, Rajah Karkoram the Terrible ordered 
his cavalry to rush forward. 

This error was fatal! At that point, the British lancers had gathered and galloped toward the 
pass. The last two squads forming the charge separated, in the final second, to surprise the opponent 
on its flanks. The Sikh riders leading the way were thus cut off from their rear, and destroyed under 
the English cannonballs while the remaining troops, driven from both sides, resisted so that they 
could delay the inevitable defeat as much as possible. 

From the peak of the high granite cliffs, Prince Kabir, the only son of Karkoram the 
Terrible, was present. Surrounded by his guard of honor, watching the defeat of his troops, he was 
biting his lips with rage. Four years earlier, as he entered adolescence, he had participated with his 
father, in the very first fights. The foreign demons, with their red tunics, had been tumbled, 

                                                 
5

 �  This canon really existed; a model of it is on exhibit at the museum in 
Amritsar, a city in Punjab (the Sikhs' land of origin). 
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scattered and crushed with so much ease! But the first setback had been the beginning of a stressful 
retirement. Now Kashmir would, like Punjab, fall into the hands of the English.6 

The tribe of Karkoram the Terrible could boast of having been the last to admit defeat. Or 
even better: they would even avoid imprisonment or deportation, thanks to the secret escape route 
which had long since led to a safe shelter within the inviolable mountains, just at the feet of the 
Roof of the World. Nevertheless, the tribe would carry with it an unprecedented humiliation—so 
much that the young, seething Prince Kabir dared ask whether his father had ever deserved to be 
called Karkoram the Terrible, even by his enemies, as he had before.... 

The old rajah—who was more rational than his only son—pensively stroked his venerable 
white beard, focusing all the while on the daring folk who were coming up to him... 

Having used his sabre and revolver like a demon in the enemy ranks, Lieutenant Brewster 
then led his men over to the parade, where those left alive from the Sikh cavalry were attempting to 
withdraw. It was for this reason that the Lancers had to turn to the infantry and even the rock 
climbers; the headstrong young officer was trying, with every possible means, to catch and defeat 
the last fugitives. Brewster, who was aflame with a warrior's spirit, did not even bother to express 
his shock at seeing the Sikhs abandoning their horses7, even though they believed that horses were 
sacred animals. It took the Lieutenant longed to achieve a miraculous act: to capture the Rajah and 
his son themselves—they were the leaders of the rebellion—who he had noticed from below. 

Furiously giving orders, Brewster called his lancers to him for a cliffside assault. Seeing the 
danger, the Sikhs climbing in front of them tried to face them, holding onto the rock wall with one 
hand and one foot, making pinwheels with their yatagans. The English did not take the risk of 
approaching the Sikhs; instead, unsheathing their revolvers, they began to shoot the natives from a 
respectful distance. The last Sikhs left—and this would later become the most terrible event in this 
part of the battle—did not wait to be killed like pigeons: willingly releasing themselves from 
decision-making, many of them managed to hit the English soldiers, knocking their enemies down 
into a fatal fall. 

Despite the Sikhs' fanatical heroism, the British forces, with Brewster at their head, 
succeeded in their goal. As soon as he made the ultimate recovery to get to the summit of the 
mountain, he saw Prince Kabir in front of him, yatagan in hand. 

"We meet again! You are lost!" the lieutenant shouted, bringing together everything he knew 
of the Punjabi language. 

He had hardly finished speaking when a detonation slammed through the area, and he was 
violently struck in the right shoulder. Dropping his gun, which fell into the void, he sank onto his 
knees. A shootout—which was, in truth, had little fuel—crackled around him; his lancers were 
falling. This was how the man who guarded the rajah and the prince was protecting the withdrawal 
of Karkoram the Terrible. As for Kabir, he seemed to be in no hurry to join them; he was still 
staring at Brewster. 

                                                 
6

�  The Sikhs are followers of a religious sect founded by Guru Nanak in the late fifteenth 
century. It thrives in particular in Punjab, where the holy city of Amritsar can be found. The doctrine 
of the Sikhs was inspired both by Brahmanism and Islam. Outstanding soldiers, the Sikhs 
distinguished themselves in wars against the Muslims from 1738 to 1780 and in campaigns against 
the English from 1845 to 1849. There are more than 20 million Sikhs alive today, some 17 million 
of whom live in India. Male Sikhs distinguish themselves by wearing the turban, a steel bracelet, 
and a knife; they also don't shave their beard or their hair. In 1984, a group of Sikh extremists 
assassinated Indian president Indira Gandhi; this was a reaction to the desecration of the Temple 
of Amritsar. 
7
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"Come on, come fight with me—if you don't want to run away!" the Lieutenant said, 
grimacing, as he tried to draw his sword. 

To his shock, the prince answered him in fluent English: "A true Sikh always fights on 
horseback, Lieutenant, and never against the injured. But I hope we'll meet again someday." 

Sheathing his yatagan, he turned calmly on his heel. Brewster called out, looked around, and 
saw only men who lying about; they were probably dead. He was alone. And the prince, who was 
stealthily leaving the area! Brewster wanted to leap hastily to his feet, but dizziness took him: 
collapsing, he lost consciousness. 

 
2 – The Interrupted Ball 

 
The atmosphere was festive at Camp Dennison that night. The Lancers from the 12th 

regiment, who were frequent occupants of this ancient Mongol stronghold (which had recently been 
restored and fortified) and the 7th Royal Fusiliers, who had hosted them, gathered together. They 
were sharing the joy brought on by the end of this long, ruthless war—and which stemmed from 
their ultimate victory in particular. 

The day before, military honors had been awarded to the deceased members of the two 
regiments—of which there were many—during a formal ceremony. A few medals and various 
declarations were then given out, many of them posthumously. 

In the evening, a gala, bookended by a grand ball, held to honor the survivors of this 
massacre. It was a taste of the festivities that awaited them in Delhi, Kolkata, and other cities in the 
vast peninsula—steps that precede the veterans' return to their mother country. 

"I can't wait to be in London!" sighed Wilcox, an aspirant from the 12th Royal Lancers. "I 
may have survived the war, but I'm afraid I'm going to die from boredom because of all the 
cocktails and receptions we still have to attend!" 

"You're either ungrateful or rather thoughtless, my young friend," scolded Lieutenant 
Scroffield, from the 7th Royal Fusiliers. "You should still acknowledge that Colonel Hamstock was 
quite successful: he was able to convince almost a squadron's worth of beautiful young ladies to 
come to this backwater ball And you won't even thank him by having fun or making the most of the 
occasion!" 

"You are correct, sir!" Wilcox nodded, smiling. "If the leader of your troops hadn't won over 
these lovely young ladies, then we would've had to carry the ball between men only. Personally, I've 
never seen myself waltzing with the king of this fort of elephants—I'm referring to Sergeant 
Stevens!" 

The sergeant in question—a bulky man who seemed, with every breath, like he was about to 
burst out of his white-edged red dolman, this being the soldiers'' uniform at the gala—laughed 
alongside the others. He didn't indicate that he'd gotten the hint, nor try to replicate it. "With 
respect, sir, if I knew you were going to command me to dance, I would have made you pass 
through the broad bay!" 

The laughter doubled in volume, to the point that Captain Crawford—who had survived at 
Sirimak, even though he was limping from an old injury—approached the trio and grumbled, "Calm 
down, you young people, or we will have to cancel the show and bring the girls back to school. 
They come from Delhi, you know; they frequent a famous boarding school for settlers' daughters. 
They've never set foot in Kashmir. Already, the old bearded dragons who are chaperoning them no 
doubt believe that we're perfect savages. Don't doubt that one burst of laughter would be enough to 
cause a disaster." 

The three men exchanged knowing smiles with their superior officer. The captain had a 
reputation for always making jokes but never laughing, which in no way prevented him from being 
pleasant and well-liked by everyone. Meanwhile, the massive Sergeant Stevens had enjoyed being 
included with the young people, though he was an old soldier - older than the captain himself, even. 
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Suddenly, a trumpet call sounding from the orchestra ordered the troops to dissolve their 
groups and come together in two rows, standing at attention. Two local servants opened the folding 
doors wide, and the young guests entered the large ballroom, which normally served as a briefing 
room. They also stood in two rows, as dignified and silent as the soldiers. Then the trumpets 
sounded again, and the ranks—whose members were advancing towards each other—intermingled. 
Finally, the orchestra drove into the first dance, a waltz, and each soldier led the lady standing 
before him—the ladies having been allotted to them at random by the accidents of scheduling—into 
the dance. 

After this solemnly arranged opening, the ball unfolded in an atmosphere that was much 
freer: couples were forming or breaking, based on the rapports born from the first contact.  

Wilcox and Scroffield, for example, often changed their dance partners, and in doing so the 
aspirant was thus following the sound advice of his elder and superior. Captain Crawford, whose 
infirmity prevented him from engaging in dances whose steps were too complex, and found himself 
being forced to stand below the tapestry more often than not. As for Sergeant Stevens, he held, in 
his powerful arms, one of the girls' chaperones—a respectable spinster who matched the previous 
description of Crawford in only one point: with her mustache. As for her figure, it didn't exactly 
evoke the supple, willowy body generally possessed by the dragon.... 

"They're both elephants!" Wilcox said, slipping his mouth beside Scroffield's ear. "As luck 
would have it!" 

“Silence, wretch! Are you looking for a scandal?" 
Wilcox smiled; he knew that Stevens—who was responsible for taking care of the regiments' 

elephants—was usually flattered when compared to his animals.  
But the aspirant's point had not escaped his current partner's notice: "Your opinion makes 

sense, Mr. Wilcox!" she said. "If only you knew how much Mrs. Gainsborough uses her authority to 
crush our boarding school! Really, you're exactly right!" 

"I'm delighted, Miss Booth." Wilcox felt he would not soon trade this dance partner for 
another.  

But a cold shower was as cold as it was unexpected would soon befall his budding 
happiness: "Tell me, please," simpered exquisite girl, "which of your brave comrades is Lieutenant 
Brewster? Since the story of the exploits of the Twelfth Lancers reached us, we all noticed the 
names of all the acclaimed, decorated heroes on our dance cards. Your name is in an excellent 
place, of course!" she hastened to add. "But I know that many of us have taken the name of 
Lieutenant Brewster again...." 

"Oh! Miss Booth, you're breaking my heart!" Wilcox sighed. "We’ve only danced together 
twice, and already you're thinking of leaving me?" 

Her smile was full of malice. "Didn't you yourself break the hearts of several of my 
companions by putting them there after one dance? This is your punishment!" 

And, once the dance was over, this mischievous young person walked away, laughing to 
herself. 

Wilcox was joined by Scroffield, whose dance partner had parted ways with him. Both 
disappointed, the two young officers, sitting side by side on the edge of the dance floor, began 
casting envious glances towards the lieutenant, who was receiving attention from the women, on 
account of his chest, which had recently been adorned with a DSO8, and his arm, which was still in 
a sling. He only answered them reluctantly; he was as grumpy with the girls as he was with his 
comrades—and this only pleased his admirers even more! The two young officers were very vexed 
by this insolent oxymoron of a lieutenant, whose sullenness succeeded when their own pleasant 
attention failed. 

                                                 
8
 �  DSO = Distinguished Service Order (the equivalent of a military medal). 
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"Look!" Wilcox said. "Like flies to a honey pot!" 
"You're more forgiving than I," Scroffield retorted. "I'm reminded of a swarm of bees 

searching for a drone!" 
The cotillion had to follow the ball before the officers were able to cheer up. It was a 

pleasure for them to forget whist and poker, to spend that evening playing lotto or dominoes—the 
only games that young, "proper" ladies were allowed to play. But this innocent entertainment would 
soon be disturbed. 

First, a hubbub—soon followed by loud voices—broke out outside, so loud that the noise 
inside the building subsided immediately; the guests were too stunned to speak. Every head turned 
toward the double doors, behind which one got the sense of agitation: the door was hit several 
times, while a furious voice shouted out: “Let me in, you band of macaques! I need to see Colonel 
Hamstock! It's a matter of life and death.... Yes, death! THE BLACK DEATH! You understand 
that, yes?"  

These words yielded an effect, for the two doors opened without resistance. They allowed 
entry to an individual of the strangest attire: dressed like the most ragged of the locals, armed with a 
rifle slung over his body and several daggers in his belt, and covered with sweat and dust. Upon 
seeing him, several people cried out in terror, and with other indignant exclamations. Several 
military men marched toward him, intending to block his passage, but he cried out, "Where's 
Colonel Hamstock? I need talk to him right away!" 

"I'm here!" growled the voice of the commanding officer, who was rapidly coming towards 
the intruder, his eyes furious. "Who let you come here? And above all, why are you acting like this 
in the presence of officers and heirs of the gentry9?" 

The intruder was not fazed: "Colonel, your men know me and you know me. That was 
enough for safe passage." 

"Yes, I know you, Jack Crane. And I don't like you, I can assure you! You're nothing but a 
highwayman bandit! But, again, that means...." 

"Colonel, I'm afraid the girls—" (he bowed) "—must extend their stay in your walls. As for 
me, throw me in prison and you'll save my life...temporarily, at least." 

"What do you mean, Crane?"  
"That the Black Death - hear me, Colonel: the Black Death - is already sweeping the region. 

Does that remind you of anything?" 
The officers, who had known their colonel for many years, could not believe their eyes: the 

old soldier had turned pale, and his lips were trembling.... 
 
 
 

��������� 

                                                 
9
 �  High-placed members of the British bourgeoisie. 
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DOSSIER DU JOUR 
 

Le fantastique dans 
Une vieille maîtresse 

de 
Jules BARBEY d’AUREVILLY 

 

 
Jules Barbey d’Aurevilly peint par Emile Levy en 1882 

 
 

Un dossier présenté par Thierry ROLLET 
 

3ème partie : 
 

 
3) Le légendaire 

a) Les comparaisons avec des héros 
 
 Lorsque Barbey place dans la trame de son récit des faits de légende, c’est pour donner à ses 
personnages – aux principaux du moins – des attributs surnaturels servant à mettre l’accent sur leurs 
fonctions respectives au sein de l’intrigue. C’est ainsi que la marquise de Flers est comparée à une 
« fée devineresse »*, unique protectrice du bonheur de ses enfants : Ryno et Hermangarde. Vellini, 
en tant que démon incarné, se voit comparée à un « basilic »*, animal fabuleux dont le seul regard 
était mortel, puis à un « Zahuri »* ou devin espagnol ayant la faculté de voir à travers la terre ; c’est 
ainsi qu’elle peut, grâce au pouvoir de ses yeux, à la fois séduire et détruire, ce qu’elle fera vis-à-vis 
de Ryno et de son bonheur conjugal. « Son front méduséen »* la rend comparable aux trois 
Gorgones de l’Antiquité et plus précisément à l’une d’entre elles : Méduse. Si le regard de Vellini 
ne change pas la chair en pierre, comme celui de ces monstres, du moins est-il capable d’exercer 
une certaine fascination sur les gens. Celle-ci est même ressentie par Madame de Flers, car Vellini 
« la tantalise »* ; tout comme Tantale, qui fut condamné à souffrir éternellement de la faim et de la 
soif pour avoir, lors d’un banquet, fait servir aux dieux le corps de son propre fils, Madame de Flers 
se sent constamment attirée par cette Vellini qu’elle affecte de mépriser. D’autres comparaisons 
avec des personnages légendaires, portant sur Ryno et Hermangarde, servent à définir ces derniers 
d’après certaines aventures vécues par lesdits personnages. C’est dans cette intention que 



 
 31 

Hermangarde est fréquemment comparée à des héroïnes antiques ou médiévales : elle est « Iseult 
aux blanches mains »* si on la juge à travers son amour pour Ryno ; elle est tour à tour « Briséis, 
Bradamante ou Diane chasseresse »* selon qu’elle est heureuse durant sa lune de miel puis 
désespérée après avoir été, de visu, témoin de l’infidélité de son mari ; enfin, elle « l’Antigone de sa 
grand-mère »* lorsque, telle la fille d’Œdipe, elle soutient une personne âgée durant les derniers 
jours de celle-ci. Ryno de Marigny bénéficie lui-même de comparaisons du même genre : il est 
« Hercule filant aux pieds d’Omphale »* durant les soirées au coin du feu passées avec sa femme. 
Ce statut de héros invincible que lui donne Barbey ne doit d’ailleurs pas surprendre car, si l’on se 
réfère aux poèmes médiévaux recueillis par James Mac Pherson dans l’ouvrage Ossian, la saga des 
Hautes Terres, on apprend que Ryno était le nom d’un vaillant guerrier, « alpin à la voix 
mélodieuse »*, frère d’Ossian et tous deux fils de Fingal, roi de Morven, c'est-à-dire d’Écosse. C’est 
ainsi que ces nombreuses évocations de légendes issues de l’Antiquité et du Moyen Âge font des 
d’Une vieille maîtresse des symboles vivants, qui se côtoient et parfois se heurtent dans un univers 
créé pour eux. 
 Ces nombreuses allusions à des faits ou des personnages légendaires que nous avons 
relevées constituent, en vérité, plutôt une toile de fond si on les compare à deux autres légendes : le 
Criard et la Blanche Caroline. 
 

b) Le Criard 
 
 Barbey les utilise plus volontiers que toutes celles précédemment citées parce qu’elles sont 
originaires de sa Normandie natale. Le fait qu’elles soient beaucoup plus intimement mêlées à la 
trame du récit que les autres faits légendaires leur confère un symbolisme ressenti avec plus 
d’acuité par le lecteur, tout en permettant à ce dernier de prévoir les événements futurs de l’intrigue. 
Ainsi, le cri de Vellini, comparé à celui du Criard, résonne comme un présage de malheur. En effet, 
le Criard est « un homme dont jamais personne n’a vu le visage »*, description physique qui 
s’accorde déjà avec celle de Vellini, car elle est encore une inconnue sur cette côte de Carteret 
qu’elle hante. En outre, les cris poussés par cet être de légende sont censés annoncer une tempête ou 
« un grand malheur inévitable »* ; le cri de Vellini, poussé sous les fenêtres du manoir habité par 
son ancien amant et l’épouse de celui-ci, est donc bien l’annonce du malheur qui va s’abattre sur le 
jeune ménage. Vellini joue d’ailleurs un double rôle : elle est à la fois l’annonciatrice et la 
provocatrice du malheur en question. Lui faisant ainsi outrepasser le rôle du Criard, Barbey nous 
fait comprendre que Vellini est vraiment la magicienne, l'être démoniaque et tout-puissant qu’elle 
prétendait incarner depuis les premiers chapitres du roman. Ainsi que l’a fait le vicomte de Prosny, 
pour lequel les prédictions de cette femme étaient uniquement « des réalités piquantes, l’esclavage 
des plaisirs dépravés »*, on aurait pu considérer ces propos comme des paroles de dépit, inspirées à 
une maîtresse abandonnée par son orgueil blessé. En réalité, il s’agissait bien d’un pouvoir 
surnaturel que Vellini possède sur les êtres ; son identification avec le Criard est donc une manière 
pour l’auteur d’apporter une confirmation ultime et décisive de ce pouvoir. 
 

c) La Blanche Caroline 
 
 La Blanche Caroline, quant à elle, est également une légende du terroir rapportée par Barbey 
pour avertir le lecteur du dénouement du roman, mais avec plus de précision encore. Jusqu’ici, la 
mise en relation de Vellini avec le Criard permettait seulement de pressentir un malheur futur. Mais 
cette histoire de jeune fille pour laquelle des marins se sont entretués et qui fut ensuite enterrée 
vivante par leur capitaine apparaît comme une transposition, une métaphore d’un drame à trois 
personnages : Ryno, Vellini et Hermangarde. La bataille des marins s’assimile « aux furieux ébats 
du couple »* Ryno-Vellini auxquels assistera Madame de Marigny. Enfin, la scène du capitaine 
tuant un homme à coups de hache, puis allant enterrer Caroline vivante est une nouvelle 
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transposition : « ce démon de capitaine »*, c’est Vellini et le ménage qu’elle va détruire est ici 
symbolisé par cet homme mutilé, pourfendu à coups de hache. Ensuite, il ne restera plus à 
Hermangarde, son bonheur conjugal ayant été irrémédiablement détruit, qu’à être « enterrée 
vivante »*, c'est-à-dire à se retrouver murée dans son chagrin, dans une solitude glacée qui 
constituera un véritable divorce mental entre elle et Ryno. Par ailleurs, Hermangarde personnifiera 
vraiment la Blanche Caroline lorsque, ayant auparavant rencontré Vellini sur la grève et « [se 
rappelant] confusément ce tragique visage »*, elle se rendra, en pleine nuit et vêtue de blanc, 
jusqu'à la cabane de Vellini pour être le témoin visuel de l’infidélité de son mari. Le pêcheur 
Capelin, en l’apercevant sur la grève, la prendra pour la Blanche Caroline et ne s’étonnera plus alors 
d’avoir fait une mauvaise pêche, car ce fantôme est censé porter malchance aux pêcheurs. C’est 
ainsi que Barbey, en permettant au fantastique de se confondre complètement avec la réalité, donne 
plus de portée encore à un dénouement que l’on n’imaginait pas jusqu’alors aussi éclatant. 
 

4) Conclusion 
 
 Le fantastique dans Une vieille maîtresse, sans se résumer à un simple divertissement 
d’écrivain, est un véritable cheminement. Passant de l’étrange au diabolique, il montre au lecteur 
une voie rigoureuse menant à un but précis et édifiant. Il s’achève en apothéose dès l’apparition des 
légendes, du fait de leur complète union avec les ultimes événements de l’intrigue. Enfin, il paraît 
évident que si le roman avait ignoré le fantastique, il n’eût sans doute pas possédé « cette valeur et 
cette force » que lui reconnaissait Théophile Gautier. 
 

 
       Thierry ROLLET 

 

Dans le prochain numéro : 
 

Les personnages de peintres et les références à l’art pictural dans : 
Aurélien (roman de Louis Aragon) 

 
���������������� 
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LES ENIGMES DU MASQUE D’OR 
 

Eh oui : le Masque d'Or est un univers mystérieux où fleurissent bien des énigmes, sans quoi il ne 
serait pas digne de son nom ! Voici la solution de : 
 

L’énigme du crime presque parfait (Audrey WILLIAMS 
 
 

Nous avons reçu une réponse à cette énigme. Elle est exacte mais… c’est toujours la même 
personne qui répond ! Un peu de perspicacité, voyons, chers abonnés ! 

 
 

SOLUTION : 
 

Solution : Mr. Hockley a demandé qui avait commis ce crime. Comment sait-il qu’il s’agit d’un 
crime alors que le policier ne le lui a jamais dit ? Parce qu’il l’a commis, bien évidemment. Son 
sens de la comédie n’est pas allé jusqu'à une parfaite maîtrise de ses paroles… ! 
 

Titre original : The Almost Perfect Crime 
© Audrey WILLIAMS, août 2016 

© Thierry ROLLET, septembre 2016 pour la traduction française 
 

Désormais, nous comptons sur vous ! 
 

L’équipe rédactionnelle a déjà réalisé plusieurs énigmes. Pourquoi ne pas l’imiter ? 
Vous savez à quelle adresse Internet les envoyer : rolletthierry@neuf.fr  
Nous comptons particulièrement sur nos auteurs de polars : Opaline ALLANDET, 
Pierre BASSOLI, Alexis GUILBAUD, Roald TAYLOR… et tous ceux qui 
rejoindront leurs rangs ! 

 

 

 

 

������������ 
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LA TRIBUNE LITTERAIRE 
(courrier des abonnés) 

 
 

PAS D’INVASION PUBLICITAIRE ! 
 

 Certains clients et auteurs m’ont fait savoir que le site www.scribomasquedor.com était, 
selon eux, « envahi de publicité ». Qu’ils se rassurent : les pages publicitaires que l’on peut y 
découvrir en cliquant sur le menu apparaissent suite à un accord entre la société Allô Sponsor et 
SCRIBO. Il ne s’agit donc pas d’une invasion. (Thierry ROLLET) 
 

LES AFFRES D’UN AUTEUR INCOMPRIS 
FACE À LA PRESSE INTRANSIGEANTE ET ÉLITISTE 

 
Thierry ROLLET : j’avais demandé récemment à Pierre BASSOLI pourquoi son dernier roman 
Un cadavre pour Lena semblait avoir plus de succès que les précédents. Voici sa réponse, à 
apprécier au premier degré : 

Pour répondre à ta question, si "Lena" semble avoir plus de succès 
que les autres, c'est qu'à force d'enfoncer le clou, certains médias (pas tous 
hélas!), ont daigné accepter de parler de moi et de la dédicace. Mais 
attention, pour l'instant ce ne sont que des promesses et rien n'est encore 
paru à ce jour. 

Depuis quelque temps, j'épluche les rubriques littéraires de tous les 
journaux de ma région et j'ai été surpris de lire que bon nombre de 
journalistes disent qu'ils veulent privilégier en priorité les auteurs 
"locaux". Dont acte, j'ai pris contact avec eux et là, l'accueil a déjà été 
moins chaleureux : « Oui, vous comprenez, en ce moment nous sommes 
débordés par les prix littéraires » (ça, c'était il y a un peu plus d'un mois, 

ils parlaient évidemment des Galligrasseuil, Glammarion et Fallimmard). Le seul auteur genevois 
qui a été cité maintes fois, c'est Joël Dickers, qui a reçu il y a deux ans le prix Goncourt des jeunes. 
Lui, on le voit à toutes les sauces, il a même fait une page entière de la Tribune de Genève, car on 
lui avait demandé de donner le départ du jet d'eau de notre ville... Comme je l'ai dit à la responsable 
littéraire de ce journal : « Voilà quelque chose qui a dû hautement intéresser les amateurs de 
littérature qui vous lisent !... » Je crois qu'elle n'a pas beaucoup apprécié ! (Pierre BASSOLI) 
 

&&&&&&&&&&&& 
 

À TOUS 
À travers le monde 

À Genève le 30 décembre 2016 
 
Objet : Un petit peu de breton, ça change et ça fait travailler la prononciation… 
 
Nedeleg laouen ha bloavezh mat e 2012 a hetomb deoc'h (Nous vous souhaitons un joyeux Noël et 
une excellente année 2010). 
Hetiñ a ra skipailh Arthur Nicot ur bloavezh mat deoc'h e 2017 (L'équipe d’Arthur Nicot vous 
présente ses meilleurs voeux pour l'année 2017). 
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Bloavez mad, leun a joa, a blijadur hag a brosperite hag ar baradoz e fin ho puhez ! (Bonne année, 
pleine de joie, de bonheur et de prospérité et le paradis à la fin de votre vie !). 
Bloavez mad en ho ti (Bonne année chez vous). 
Bloavez mad, yec'hed mat ha prosperite (Bonne année, bonne santé et prospérité). 
 

PIERRE ET FRANÇOISE BASSOLI ET TOUTE LA FAMILLE 
 

 
Les dédicaces de Pierre 

 

 
L'auteur avec les "Miss Nicot", Yukari, Pat et Chris, ainsi qu'avec Nat, mon attachée de presse 

 

 
P. Bassoli en plein effort, c'est bientôt la crampe de l'écrivain ! 

 
Commentaire de Claude JOURDAN : Pierre a sans nul doute trouvé la meilleure façon de 
dédicacer : s’entourer de séduisantes personnes pour attirer le public ! Que tous les auteurs en 
prennent de la graine ! 
 
 

����������������������������������������������������������������    
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NOUVELLES 
 

L’ULTIME IMPRUDENCE 
Conte du futur 

par  
Thierry ROLLET  

 
UVRE-TOI ! Mais ouvre-toi donc, à la fin ! 
 En général, quand une personne étrangère entre pour la première fois 
dans un établissement, quel qu’il soit, on vient l’accueillir. On ne se contente 

pas de la laisser formuler une requête devant le servorobot de service, qui est programmé pour 
indiquer une ligne virtuelle à suivre sur le sol. Bien sûr, j’avais ma visière spectro devant les yeux – 
qui, de nos jours, pourrait s’en passer ? – mais c'était loin de suffire : encore eût-il fallu que la ligne 
virtuelle fût clairement programmée et non sujette à des fantaisies, apparaissant et disparaissant au 
gré de je ne sais quel irritant dysfonctionnement, qui contribua à me paumer littéralement au bout 
de quelques minutes de déambulation… 
 J’aime à utiliser des termes désuets quand je suis en rogne. Ça soulage ! 
 En tous cas, je n’avais jamais été aussi enquiquinée qu’aujourd'hui. Bien sûr, durant tous les 
siècles, les administrations ont toujours eu ce côté à la fois irritant et arrogant, surtout lors des 
convocations qu’elles vous envoient. Je suis sans doute l’une des personnes à en recevoir le plus 
durant toute son existence professionnelle. J’ai souligné « personne » car je suis néanmoins très 
fière d’avoir droit à ce titre : je représente ainsi le maillon fort entre les individus inférieurs ou 
primanthropes et les entités supérieures ou Elohim, qui gouvernent désormais toutes les 
composantes de ce que l’on appelait jadis – et que l’on nomme encore aujourd'hui, par souci de 
facilité – « l’espèce humaine. » 
 Ce jour-là, je devais me rendre à l’Institut Épiméthée, afin d’y rendre compte de mon récent 
voyage au 21ème siècle humain. Un voyage lointain, puisqu’il représente un bond infra-temporel de 
quelques 200 000 années terriennes. Autre motif de fierté pour moi ! D’ailleurs, j’ai toujours eu de 
la chance : je suis née dans ce que les historiens de la primitive humanité appellent « la Grèce 
antique » et c’est là que les Elohim sont venus un jour me chercher pour m’amener ici, à travers le 
temps et l’espace, afin d’éviter que je déclenche je ne sais quelle catastrophe, si j’en crois ce qu’ils 
m’ont dit alors… Je ne l’ai pas trop mal pris, d’ailleurs, bien au contraire : qui peut se vanter 
d’avoir, en quelque sorte, de grands frères – ou plutôt de bons génies – qui veillent sur vous et 
guident votre vie, tout en reconnaissant parfaitement votre intelligence et toutes vos autres 
qualités ? 
 Je ne suis, certes, qu’un élément isolé parmi des milliards d’autres, qui transitent d’une 
époque à une autre sous prétexte que les Elohim ont décidé de réécrire à leur façon l’histoire 
humaine. En tant que premiers habitants du Paradis terrestre, ils voudraient éliminer tous les 
malheurs dont les humains primitifs ont souffert durant toute leur histoire, avant que quelques-uns 
se décident à faire appel à ces merveilleux Elohim – décision qui date du 25ème siècle de l’ère 
humaine. Une tâche gigantesque à laquelle je suis plus qu’heureuse de contribuer ! 
 C’est pourquoi, après m’avoir tirée de mon pays, de mon époque, m’avoir instruite, 
éduquée, entraînée, on a fait de moi une personne, c'est-à-dire un être humain qui rejette d’emblée 
la décadence où ont sombré les primanthropes, pour devenir ce que les Elohim appellent 
médianthrope, autrement dit une créature faite à leur image mentale et qui, de ce fait, est presque 
leur égale. 
 Ainsi se résume, si tant est que la chose soit possible, toute mon histoire jusqu’à ce jour – 
qui n’aurait jamais dû exister ! Décidément, les Elohim, si parfaits soient-ils, ne peuvent pas tout 
prévenir ni, peut-être, tout guérir… À moins qu’il existe une entité supérieure à eux, qui ne 
pardonne pas certains accrocs faits dans le tissu de l’histoire humaine… ! 

 – O 
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 Mais tout cela m’entraîne vers la folie, alors que je suis déjà dans une rogne pas possible. 
Pensez donc : on m’envoie en mission infra-temporelle, on me convoque dès mon retour et, à 
l’Institut Épiméthée où je m’attends à être reçue à bras ouverts, personne ! À part les servorobots, 
bien entendu. Ceux-là, on peut dire qu’ils ont le sens de l’humour noir puisque même la prétendue 
perfection des Elohim ne les fait pas rire ! 
 Bête et disciplinée au possible, j’ai donc suivi, comme je l’ai déjà dit, la ligne virtuelle que 
ce tas de ferraille parlant m’a indiquée. Ma visière spectro est neuve, donc la panne ne vient pas 
d’elle. C’est cette foutue ligne virtuelle qui est mal programmée ! De là ses sautes d’humeur, grâce 
auxquelles je me suis fourvoyée dans une direction dont je n’ai même pas idée : les Instituts 
construits par les Elohim étant formés de spires entrecroisées, il est impossible à un être humain 
normal, tout médianthrope qu’il soit, d’y retrouver son chemin s’il n’est pas bien indiqué – 
entendez : si les lignes virtuelles, visibles seulement grâce aux verres spectros, demeurent bien 
stables au moment où on les suit. 
 Une bonne demi-heure plus tôt, je suis donc entrée, plus paumée que jamais, dans ce que 
j’avais pris pour une salle d’études ou de travaux pratiques. C’en était une, en effet, mais son 
équipement était réduit à une demi-douzaine de boîtes cylindriques, de tailles diverses, posées dans 
un coin. Rien d’autre. 
 Rechaussant mes spectros et actionnant la vision à rayons X, je pus détailler le contenu de 
ces boîtes. Elles renfermaient presque toutes des particules de haute énergie : rayons cosmiques, 
masses fissibles, ondes électromagnétiques, etc. Sans doute étaient-elles là pour entraîner les plus 
jeunes parmi les Elohim – et peut-être même parmi les médianthropes – à développer leurs 
capacités psycho-sensorielles. Il leur fallait évidemment ouvrir les boîtes, utilisant pour ce faire leur 
énergie télékinésique, et surtout, dès l’ouverture, dominer les particules à haute teneur en énergie 
que contenaient les boîtes, pour les empêcher de s’échapper ou bien contrôler efficacement leur 
sortie… 
 Je me souvenais d’avoir pratiqué moi-même ce genre d’activité ludo-éducative quand j’étais 
plus jeune. J’avais toujours obtenu la note maximum. C’est pourquoi, histoire de tuer le temps en 
attendant que l’on vienne me chercher – le personnel avait été, bien sûr, averti de ma présence par le 
servorobot et saurait me retrouver –, je décidai de refaire cet amusant petit exercice, histoire de voir 
si mon entraînement de chronaute avait encore développé mes facultés. 
 Ce n'était qu’un jeu, bien sûr. Et j’en étais bien contente : dans mon métier, on n’a guère le 
temps de folâtrer. Alors, autant profiter de la liberté qui m’était accordée, suite à la négligence du 
personnel d’Épiméthée, pour me distraire un brin… Vous en auriez fait autant à ma place, pas vrai ? 
 Alors, je m’assis bien tranquillement sur mon séant et j’entrepris d’ouvrir une à une toutes 
les boîtes. 
 Cinq s’ouvrirent sans difficulté. Je m’amusai encore un peu à retenir leur contenu juste le 
temps qu’il fallait pour parvenir au bord de la catastrophe. Mais il n’y eut aucun débordement, 
aucune fuite d’énergie. C'était trop facile, à la fin ! 
 J’ai failli dire puéril mais, en vérité, je ne peux pas utiliser cette expression outrancière. En 
effet, toutes les boîtes sauf une se soumirent à mes caprices télékinésiques. 
 Celle-là, je ne pouvais même pas voir ce qu’elle contenait. Elle résistait à mon don de 
double-vue – toujours mon goût des archaïsmes ! Et aussi à mon énervement croissant parce que je 
suis comme ça, moi : je n’aime pas qu’on me résiste ! 
 Et cette foutue boîte qui résistait à toutes mes investigations extrasensorielles ! 
 Je suis certaine qu’alors, vous auriez fait comme moi : vous vous seriez énervés, vous auriez 
peut-être même perdu un instant votre sang-froid, au point de gueuler : « Ouvre-toi ! Mais ouvre-toi 
donc ! » à une pauvre saloperie de boîte qui n’y pouvait mais ! 
 En effet, elle avait été programmée pour ne jamais s’ouvrir, cette boîte. Elle ne faisait donc 
rien qu’appliquer son programme. Et moi qui m’acharnais dessus comme une malade ! Mais je ne 
devais comprendre que plus tard la stupidité de mes tentatives… 
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 Et surtout de celle-ci, la dernière, la plus folle de toutes : faire appel aux diverses énergies 
psychiques qui se trouvaient dans l’Institut et les emmener, de gré ou de force, à la conquête de 
cette boîte ! 
 Cela consiste, vous l’avez deviné, à faire appel mentalement à tous les cerveaux humains 
présents dans un lieu précis pour les utiliser comme accumulateurs, comme renforts de puissance, 
voire comme catalyseurs – et je l’ai fait comme une brute, sans demander l’avis de personne ! 
 C’est alors que la catastrophe a eu lieu : la boîte s’est ouverte et il en est sorti… 
 …oui, sorti, sans que je puisse rien empêcher, malgré l’assistance forcée que j’avais puisée 
parmi le personnel de l’Institut Épiméthée… ! 
 Il en est sorti… 

Oh ! C’est abominable ! 
 Imaginez, si vous pouvez, le défilé des couleurs, des sensations, des visions, des contacts, 
tous plus répugnants, plus horrifiants, plus terrifiants les uns que les autres, qui seraient aptes à 
symboliser la mort ou pire encore, sous toutes ses formes – alors seulement, vous aurez une vague 
idée de ce que j’ai vu, senti ou entendu sortir de cette satanée boîte ! 
 Bien sûr, de nombreux membres du personnel, déjà alarmés par le viol que j’avais effectué 
dans leurs forces mentales, n’ont pas tardé à faire irruption dans la pièce. Il m’avaient trouvée, cette 
fois, et bien plus vite que je ne l’aurais espéré – mais bien trop tard pour tout empêcher ! 
 À cause de moi, l’irréparable, le chaos venaient de s’emparer du monde humain qui, bientôt, 
reviendrait à une barbarie innommable, précipitant cette fois sa fin inéluctable, après un sursis qui, 
décidément, n'avait que trop duré ! 
 Les Elohim présents ne me firent aucun reproche. La colère est pour les faibles. Je venais de 
l’apprendre à mes dépens – et à ceux de l’humanité entière ! –, moi qui me croyais si costaude ! 
 Le chaos était là et ils ne pouvaient pas faire grand-chose pour l’empêcher. Quand je pense 
que c'était précisément pour cela qu’ils étaient venus autrefois me chercher jusque dans mon pays et 
dans mon époque reculée ! Mais, comme je l’ai dit plus haut, il existe certainement une sagesse 
suprême qui tempère le pouvoir des Elohim… 
 Quelques-uns m’ont tout de même demandé mon nom : 
 – Pandora, ai-je répondu tout naturellement. 
 Je ne m’explique toujours pas, à l’heure actuelle, les regards entendus qu’ils ont alors 
échangés… 
 
          Février 2006 
 

Cette nouvelle est extraite du recueil : 
LES AVATARS DU MINOTAURE 

(à paraître) 
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Une fois n’est pas coutume : voici un conte pour enfants 
 

Princesse et les clochettes 
par 

Claude JOURDAN 
 

N VÉRITÉ, je ne suis pas une princesse. Désolée de vous décevoir ! On m’appelle 
comme ça : dans la vie, dans ma famille, chez mes copains, sur mon portable et sur 

Internet. Vous ne me connaissez pas ? Tapez sur votre clavier princesse.clochettes@club-internet.fr 
et laissez-moi un message. Je vous répondrai, promis-juré ! 
 Papa m’appelle comme ça depuis la première fois où il m’a tenue dans ses bras. J’avais 1 an, 
j’en ai 8 aujourd'hui. Maman et lui vivaient séparés, lui en Suisse, elle en France, chez ma mamy 
Jenny. 

L’année dernière, comme je savais que papa vivait tout seul, que je le plaignais et que 
j’avais très envie de le voir, j’ai demandé à maman la permission d’aller lui rendre visite. Pas 
question que je voyage toute seule, évidemment : j’étais trop petite et il paraît que je le suis encore, 
même si j’ai l’âge de raison ! 

Enfin bref, comme maman était trop occupée par son travail, c’est mamy Jenny qui m’a 
emmenée jusqu’à Zurich, une grande ville, bien plus grande que Ribeauvillé, le petit bourg alsacien 
qui m’a vue naître. 
 Quand j’ai vu papa, j’ai pleuré. Il m’est apparu si grand, si beau, si fort ! Il portait un beau 
costume avec cravate. Il travaillait dans une grande banque tout en verre et en acier. Il m’a 
emmenée jusqu’à son bureau, qui était à l’avant-dernier étage, c'est-à-dire le 14ème. Vous vous 
rendez compte ? Devant sa table de travail, il y avait une grande baie par où on avait une vue 
immense sur la plus grande partie de la ville. J’ai regardé longtemps, appuyée sur la vitre – jusqu’à 
ce que papa me reprenne dans ses bras, parce qu’il avait peur que je m’appuie trop fort et que je 
traverse la vitre ! 
 Il est vrai que j’étais très, très fortement appuyée et que je ne m’en rendais pas compte – 
mais pas pour la raison que papa imaginait. 
 Non car, s’il s'était donné la peine d’écouter, d’observer mieux, il aurait remarqué que moi-
même j’observais et j’écoutais… un bouquet de petites clochettes qui s’épanouissait dans un petit 
pot de grès, dans un coin de la grande baie vitrée. 
 Je crois qu’il s’agissait en vérité d’un bouquet de muguet. Du moins, elles y ressemblaient. 
Mais je ne me préoccupais pas beaucoup de leur aspect ni de leur donner un nom : ce qu’elles me 
racontaient était infiniment plus passionnant. 
 Elles me parlaient d’un homme qui s'était cru bien malin, qui ne se plaisait plus avec son 
épouse française et qui avait réussi à faire venir près de lui, dans un pays inconnu, sa trop gentille 
petite fille… 
 Elles ajoutaient que cet homme n'avait en réalité qu’une idée, qu’il conservait bien cachée 
derrière sa tête : utiliser l’amour et la gentillesse de sa gentille petite fille pour l’encourager à rester 
toujours près de lui, à ne plus jamais le quitter, donc, à demeurer dans le pays inconnu pour ne plus 
jamais revoir la France, maman et mamy Jenny… 
 !!! 
 J’avais dû pousser un cri. Que me chantaient-elles là, ces clochettes dont j’étais la seule à 
percevoir les jolis tintements – oui, très jolis, mais qui disaient de si vilaines choses ! 
 C’est à ce moment-là que les tintements se changèrent en une sorte de cri – si bien que je ne 
sais toujours pas, maintenant, si c’est moi qui ai crié ou si c’est elles ! C’est l’instant précis où papa 
m’a saisie dans ses bras, en me disant d’un air affolé : 
 – Princesse ! Ma petite Princesse ! Mais qu'est-ce que tu fais donc ? Fais attention : c’est 
dangereux ! 

 E 
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 Oui, je vous l’ai dit : il m’appelle Princesse, sans doute parce qu’il déforme mon vrai 
prénom : je m’appelle Priscilla, un nom qui tinte comme les clochettes, vous ne trouvez pas ? 
 Mais, pour le moment, je ne m’occupais pas de ce surnom affectueux. Non, ce qui 
m’angoissait, c'était le messager tintant des clochettes : un avertissement, en réalité, et qui me 
prévenait que papa avait l’intention de tromper maman, de me tromper moi, d’abuser de notre 
confiance à toutes les deux – pardon : toutes les trois, car je dois aussi compter mamy Jenny parmi 
les personnes qui m’ont aidée à grandir. 
 Je ne sais pas ce qui m’a causé ce chagrin : le choc de cette révélation ou le fait que papa 
m’ait saisie dans ses bras un peu brutalement. Peut-être même que je pensais que ses intentions et 
son geste protecteur étaient deux façons de me brutaliser, de me forcer à faire ce que je ne voulais 
pas : je voulais écouter encore les clochettes, et voilà qu’il m’en empêchait par la force ; je voulais 
rentrer en France et retrouver ma maman et mamy Jenny, mais lui chercherait à me retenir, de force 
également ! 
 Alors, j’ai fait ce que vous auriez fait aussi, dans la même situation : j’ai pleuré. 
 Dans les bras de papa, car je n’avais pas d’autre endroit pour le faire. 
 Et aujourd'hui encore, quand je pense à ce double choc, je pleure. 
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 Les jours suivants, je fus insupportable : constamment, je suppliais papa de m’emmener 
chez des fleuristes, dans des jardins, des endroits où l’on voyait des fleurs – surtout des clochettes. 
Vous pouvez maintenant deviner pourquoi ! Bien sûr, papa n’y comprenait vraiment rien. Un jour, 
il se fâcha. Il s’attendait sans doute à ce que je pleure encore cette fois, pour qu’il puisse me 
consoler avec des câlins et des sucreries, comme tous les papas du monde. Mais je n’avais envie ni 
de bonbons ni même de bisous : je voulais que les clochettes me parlent encore ; je voulais entendre 
tout ce qu’elles savaient ; je voulais être sûre que je n’avais pas fait un affreux cauchemar ! 
 Bien sûr, je pouvais croire que j’avais rêvé. Et pourtant non : les tintements que j’avais 
perçus étaient si réels, si clairs, tant ils résonnaient de cris d’avertissement ! 

Et puis, d’autres événements me firent assez vite comprendre que le message des clochettes 
était vrai : trois jours après mon arrivée à Zurich, papa m’obligea à rester assise deux heures par 
jour devant un bureau pour m’apprendre à prononcer des mots inimaginables ! Ma langue et ma 
bouche se tortillaient et j’en perdais le souffle ! Il me dit que c'était de l’allemand, la langue que 
tout le monde parle et comprend dans cette partie de la Suisse, la langue qu’il parlait ici, au travail 
et avec ses amis – donc la langue que je devais apprendre à parler, moi aussi. 

Ça ne vous aurait pas mis la puce à l’oreille, à vous ? 
Quant à moi, c'était les clochettes que je voulais avoir tout près de mes oreilles, pour 

qu’elles me disent comment me sortir de ce piège ! 
J’ai oublié de vous dire que papa avait une copine à Zurich. Il est vrai qu’il n'avait jamais été 

marié avec maman, donc il était libre. Moi, je ne pouvais pas considérer sa copine – elle s’appelait 
Ingrid – comme une nouvelle maman, contrairement à ce que papa aurait voulu. Et pourtant, Ingrid 
était très gentille avec moi : elle me câlinait, me témoignait beaucoup d’affection et ne m’obligeait 
pas, elle, à l’appeler maman. Elle disait même à papa qu’il avait tort, qu’il risquait de me rendre 
malheureuse. Parfois, papa se fâchait et me faisait peur. Alors, Ingrid me câlinait de plus belle, 
séchant mes yeux, me disant que moi aussi, j’étais libre. 

Alors, le croiriez-vous ? Oui, vous l’avez sûrement deviné : les clochettes, j’ai pu les 
entendre de nouveau car c’est Ingrid qui m’en a offert un joli bouquet, dans un pot de grès. 

Ce qui n’a pas vraiment fait plaisir à papa : 
– C’est ça ! a-t-il grondé. Voilà une semaine qu’elle nous bassine avec ses clochettes. Cède 

donc à tous ses caprices ! 
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– On peut bien lui faire un petit plaisir de temps en temps ! protesta Ingrid. Déjà que tu lui 
fais la tête trois jours après son arrivée ! Ce n’est sûrement pas comme ça que tu lui donneras envie 
de rester avec nous ! 

À peine avait-elle fini cette dernière phrase qu’Ingrid se mordit les lèvres : elle se reprochait 
trop tard d’avoir trop parlé ! D’ailleurs, papa lui lançait un regard tout noir qui me fit peur. Non 
seulement à cause de l’éclat méchant de ses yeux tout à coup, mais surtout parce que je venais de 
découvrir, grâce aux paroles d’Ingrid et à la réaction de papa, que les clochettes ne m’avaient pas 
menti ! 
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La nuit suivante, je les écoutai en pleurant. Elles me confirmèrent ce que leurs sœurs, dans le 

bureau de papa, m’avaient déjà dit : papa voulait me garder en Suisse. Il ne me laisserait pas 
retourner en France, chez maman et mamy Jenny. Il voulait me garder avec lui et Ingrid ! 

C'était donc bien pour ça qu’il me faisait donner des leçons d’allemand : il voulait que 
j’oublie la France et même le français ! 

Tout d’abord, j’en ai voulu aux clochettes de me raconter de pareilles méchancetés sur 
papa : 

– Papa est gentil avec moi ! dis-je tout haut en pleurant. Il ne ferait jamais ça ! Jamais ! 
« Ne crie pas, Princesse, il ne faut pas qu’on t’entende. Sinon, on t’empêchera peut-être de 

nous écouter. » 
– Ça m’est égal ! Vous me dites des méchancetés ! 
« Non, Princesse, nous ne voulons que te prévenir. » 
– Me prévenir que papa est méchant ? 
« Non, ton papa n’est pas méchant. Mais tu sais qu’il vit séparé de ta maman et de toi aussi. 

Alors, forcément, tu lui manques. » 
– Bien sûr, mais il m’a fait venir ici ! 
« Oui mais il veut absolument te garder. Parce qu’il t’aime, c’est vrai. Pourtant, il t’aime un 

peu trop. C’est pour ça qu’il ne veut plus que ta maman et ta mamy Jenny te gardent. Tu 
comprends ? » 

Oui, j’avais compris… Enfin, je crois. Je ne savais pas que l’on pouvait « aimer un peu 
trop ». Mais, en réfléchissant, je me suis souvenu de mon copain Jérémie. Nous sommes assis l’un à 
côté de l’autre à l’école et, à la récréation, nous partageons souvent nos goûters. Les autres nous 
charrient en nous appelant « les amoureux » mais nous, on s’en fout. Souvent, je le console parce 
qu’il est un peu triste de voir ses parents divorcés. Il va constamment chez l’un, chez l’autre et ils 
lui font toujours des cadeaux magnifiques ! Lui, ça l’embarrasse. À cause des copains, déjà, qui sont 
plus ou moins jaloux de lui. Mais surtout parce qu’il ne comprend pas pourquoi son papa et sa 
maman lui font des cadeaux comme ça, pour un oui pour un non. Même le jour où il a ramené un 
zéro, le premier de toute sa vie, son père lui a offert la dernière console de jeux vidéos, le top du 
top ! Il ne s’est même pas fait gronder… Il n’y comprend plus rien du tout ! 

Ça doit être ça, « aimer un peu trop ». Moi, maman et mamy Jenny m’aiment beaucoup mais 
pas trop. Un jour, moi aussi, j’ai ramené un zéro : j’ai été privée de dessert et de télé pendant toute 
une semaine ! Je me souviens que je n’ai pas osé raconter ça à Jérémie : ça l’aurait déboussolé 
encore plus ! 

– Alors, qu'est-ce que je dois faire ? 
Cette fois, j’ai parlé tout bas, si bas même que je n’ai pas vraiment parlé : je dirais plutôt que 

j’ai pensé tout haut. Peu importe : les clochettes ont compris. 
Et elles m’ont donné une super idée… ! 
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Il m’a tout de même fallu toute une journée pour la réaliser, parce qu’il fallait tout mettre en 

place. 
D’abord, je devais mettre le vase de clochettes dans la chambre de papa et d’Ingrid, sur la 

table de chevet de papa. Mais pas tout de suite : il fallait que j’attende qu’ils soient endormis tous 
les deux. Alors, les clochettes parleraient à papa. Elles lui parleraient longtemps, aussi longtemps 
qu’il le faudrait… 

La nuit suivante, j’ai donc fait comme m’avaient dit les clochettes. Comme ma chambre se 
trouve juste de l’autre côté de la cloison qui me sépare de celle des adultes, j’ai tendu l’oreille mais 
je n’ai pas entendu grand-chose. Juste un tintement léger, léger… Puis, je me suis endormie. 

Au petit matin, à mon réveil, je retrouvais les clochettes sur ma table de chevet. Pendant le 
petit-déjeuner, je remarquai que papa avait « les yeux jusqu’en bas des joues », comme me dit 
quelquefois mamy Jenny quand, par hasard, j’ai mal dormi. Il est même parti au travail avec sa 
cravate mal nouée et en oubliant de raser sa joue droite. Ingrid et moi pouffions de rire en le voyant 
partir comme ça ! C'était donc bien elle qui m’avait rendu mes clochettes : nous étions devenues 
complices ! 

Encore deux nuits de patience. C'était Ingrid qui, maintenant, prenait les clochettes pour les 
déposer sur la table de chevet de papa, dès qu’il s’était endormi. Moi, je l’accompagnais tout de 
même parce que j’avais peur que les clochettes perdent leur pouvoir magique. Les adultes ne croient 
pas à la magie. C’est pour ça que, souvent, ils prennent de drôles de décisions, avec les drôles 
d’idées qui leur sont passées par la tête… 

Au matin du troisième jour, papa était si fatigué qu’il prit un congé. Il en profita pour aider 
un miracle à se réaliser : il a téléphoné à maman. D’habitude, c'était toujours elle qui appelait, pour 
demander : 

– Ma petite Prissy va bien ? 
– Oui, répondait invariablement papa. Princesse va bien. Elle va t’embrasser. 
Et il me passait le combiné. 
C’est tout de même bizarre, cette manie qu’ils ont tous de ne pas m’appeler par mon vrai 

prénom : Priscilla. Enfin, passons, comme dit toujours la directrice de mon école. 
Donc, papa téléphona à maman. Je ne vous dirai pas ce qu’ils se sont dit : c’est secret. En 

tous cas, ça a duré plus longtemps que d’habitude. Puis, papa me passa le combiné : 
– Prissy, ma chérie, me dit maman, tu rentres lundi prochain. 
Je fis un gros effort pour me retenir de sauter de joie : je ne voulais pas faire de peine à 

papa… 
Il faut dire que ses yeux s’étaient encore un peu agrandis et qu’ils brillaient… 
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Voilà. Je suis donc bien rentrée comme prévu. Deux fois encore, je suis retourné chez papa à 

Zurich. Il a épousé Ingrid. Maintenant, j’ai même une demi-sœur – mais c’est toujours moi que 
papa appelle « Princesse ». 

Je suis un peu déçue que papa et maman ne se soient pas « rabibochés », comme dit mamy 
Jenny. Mais enfin, c’est comme ça. Il ne faut pas trop en demander : les clochettes me l’ont dit et 
maintenant, je les crois toujours. 

Papa aussi, je pense. Je suis heureuse de voir que je ne suis plus un sujet de dispute ni 
d’entourloupes entre lui et maman. 

J’ai toujours des clochettes sur ma table de chevet. Lui aussi : Ingrid s’en occupe et il en est 
très content car cela lui rappelle sa Princesse, comme il dit. 
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Il faut toujours aimer ses deux parents très fort, même quand ils font des bêtises. Mais, dans 
ce cas-là, il est parfois nécessaire de leur sonner les clochettes ! 
 

        Claude JOURDAN 
          Décembre 2003 
 

Première publication : Contes à quatre têtes – Éditions du Masque d’Or, 2003. 
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FEUILLETON 
 

L’OMNISCIENCE 
par 

Michel SANTUNE 
 

1er épisode : 
 
 

L se réveilla ce matin-là en proie à une extrême perplexité. Le décor de la chambre lui 
était tout à fait inconnu. Après s’être levé et s’être quelque peu rafraîchi dans la salle de 
bains, il fut pris d’une sensation étrange en regardant le visage qui se reflétait dans le 

miroir : celui-ci lui était totalement inconnu et ne pouvait être le sien. S’approchant du miroir 
jusqu’à en toucher la surface lisse,  il se mit à le détailler, tout en le palpant de ses mains : jamais il 
n’avait eu ce nez-là, ni ces yeux bleu vert, ni ces cheveux châtains grisonnant par endroits, et puis 
ce menton en pointe, d’où pouvait-il bien venir ?  Sa perplexité et son désarroi s’accrurent quand il 
se rendit compte qu’il ne savait même plus comment il s’appelait ni quel métier il exerçait ! Son 
esprit était comme une page blanche, vierge de toutes notions ! De plus, son corps lui-même lui 
parut démesurément grand et étranger. 

Près de défaillir, il s’assit sur le rebord de la baignoire. Tout dans cette pièce lui était 
également étranger, complètement inconnu. Après être resté quelques minutes ainsi à se répéter 
qu’il devait s’agir d’un cauchemar, il se leva et plaça sa tête sous le robinet d’eau froide. 

« Cela m’éclaircira les idées  »  se disait-il mais bien que le contact de l’eau le secouât d’un 
frisson, aucun souvenir de qui il était ne lui revint. 

« Je ne suis pas en train de rêver ! C’est insensé ! L’eau froide m’aurait réveillé ! » 
Alors, pris d’un accès de rage,  il s’appliqua sur les joues deux énormes claques qui 

s’avérèrent inutiles elles aussi. Machinalement, il regagna « sa chambre » qu’il se mit à observer 
attentivement : des quantités de livres dont il ne parvenait même plus à déchiffrer le nom des 
auteurs s’entassaient sur des étagères surchargées. Il en ouvrit un au hasard dont les pages lui 
parurent couvertes d’une multitude de pattes mouches qui lui firent penser justement à des insectes 
noirs épinglés sur du papier blanc. Il entendit alors une voix qui semblait provenir de la cuisine mais 
ne comprenant rien à ce qu’on lui disait, il s’avança lentement dans le couloir. Une femme lui 
apparut , blonde, le visage piqueté de minuscules taches de rousseur qui faisaient ressortir le blanc 
laiteux de sa peau. La femme s’approcha de lui, elle répétait sans doute les mêmes paroles dont il ne 
saisissait pas le sens. Il essaya de parler mais aucun son ne sortit de sa gorge, 
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C’est alors qu’elle commença à s’agiter, faisant de grands gestes avant de s’en aller d’un pas 

vif en claquant la porte derrière elle. 
Il ne savait que penser de tout cela. 

 Se retrouvant seul, il entreprit de faire le tour de l’appartement, regardant les photos 
disposées dans de petits cadres dorés sur les meubles. Les mêmes personnages revenaient sans 
cesse : lui, la femme et un jeune homme qui devait avoir dans les vingt ans. 
 Qui étaient donc ces gens et surtout qui était-il donc lui-même ? 
 Jamais on ne connut angoisse plus effrayante que celle qui le prit tout à coup à la gorge lui 
serrant le cou de son filin d’acier, lui recouvrant le corps d’une de ces sueurs froides qui vous 
prennent quand on se trouve au bord d’un gouffre dans lequel on sait que l’on va tomber. 

 I 
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 Pris de malaise, il regagna sa chambre, s’affala sur le lit et sombra aussitôt dans un sommeil 
profond d’où il ne sortit que plusieurs heures plus tard. 
 À son réveil il fut de nouveau confronté à la surface blanche et lisse de son cerveau. Face à 
lui se dressait un écran immaculé  sur lequel, après quelques instants, se mirent à défiler des lettres, 
des chiffres et des symboles de toutes sortes… Peu à peu l’écran se fit transparent, semblable à une 
vitre sur laquelle la pluie aurait dessiné des figures étranges. Cependant une douce lumière en 
émanait qui l’invitait à s’approcher. 
 Cela lui rappela vaguement une clairière dans laquelle il aimait à se promener quand il était 
enfant. Il se leva et s’avança en étendant le bras devant lui comme un aveugle qui se dirige vers une 
lumière dont il pressent l’éclat. 
 Au moment où sa main toucha la surface de ce qui, à présent, ressemblait à un miroir, un 
vertige délicieux le plongea dans un bien-être tel qu’il n’en avait jamais connu jusque là. Son corps 
était désormais si léger qu’il lui semblait qu’un souffle aurait pu l’emporter… D’ailleurs, possédait-
il encore un corps de matière ? Il n’osa pas s’en assurer, préférant se laisser aller à cette extase qui 
le transportait. Ses sens avaient acquis une telle acuité qu’il percevait le moindre son et que le 
moindre détail lui apparaissait dans la clarté d’une évidence indiscutable. Il s’aperçut également 
qu’il flottait juste au-dessus d’une surface luminescente et immatérielle qui tenait lieu de sol. 
L’espace, quant à lui, – si l’on peut parler d’ « espace » au sens où nous l’entendons communément 
– était constitué d’un spectre infini de couleurs dont les nuances variaient sans cesse donnant 
l’impression d’une éternelle renaissance, d’un perpétuel renouvelle-ment. Il ressentit bientôt la 
présence d’entités spirituelles qui se mirent à le traverser augmentant chaque fois son niveau de 
conscience, éveillant son esprit à ce monde nouveau qui obéissait à des lois inconnues de notre 
univers  à trois dimensions. 
 Ce flux s’accompagnait d’un défilé incessant de signes mathématiques ou linguistiques, de 
formes inconnues n’appartenant pas à la géométrie euclidienne, de voix, de chuchotements, de 
froissements même, dont chacun l’enrichissait en passant d’un savoir supplémentaire. Parfois, l’une 
de ces entités s’attardait  comme pour explorer ce réceptacle sur lequel elle déposait un peu de son 
essence. Certaines pouvaient se montrer orgueilleuses, voire même péremptoires comme celle, 
indescriptible, dont la couleur affichait toutes les nuances du violet et qui parfois se réduisait à un 
point presque imperceptible pour aussitôt après se dilater jusqu’à occuper l’espace tout entier ; 
d’autres au contraire exhalaient une douceur presque consolatrice en délivrant leur message.  
 Cela dura quelques secondes ou une éternité car dans ce lieu le temps n’existe plus et les lois 
de la physique sont abolies. 
 Puis, il se fit un grand silence, un silence tel qu’il en devenait  assourdissant. 
 Il lui sembla revenir lentement en arrière traversant des strates de matière de plus en plus 
dense. Bientôt il sentit contre sa joue le froid d’une paroi de verre et s’aperçut alors que celle-ci 
était plaquée contre un miroir. Il s’en écarta lentement tandis que celui-ci s’effaçait ne laissant après 
lui que le mur recouvert de peinture blanche. 
 Il réintégra son corps qui lui parut aussi lourd que du plomb. Ce n’est qu’après un long 
moment qu’il parvint à maîtriser à nouveau cette mécanique de chair. 
 Juste à côté de lui se trouvaient les étagères garnies de livres. Lentement, il dirigea vers eux 
son regard et se rendit compte qu’il pouvait à nouveau déchiffrer les noms des auteurs et poussa un 
soupir de soulagement. Pris de curiosité, il retourna dans la salle de bains  afin de se regarder dans 
le miroir. Ouf ! Il reconnaissait enfin son visage, ses traits lui étaient redevenus familiers. Son nom 
même lui revint en mémoire : il s’appelait Julien Lafargue et était professeur de Lettres au lycée 
Edmond Rostand de S. 
 Sur les photos disposées sur les meubles de la salle de séjour il reconnut son fils Kévin et 
son épouse Chantal.   
 Enfin, le cauchemar était terminé.  
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 Mais que lui était-il donc arrivé ? Cette amnésie totale, son cerveau vide de toute 
connaissance, et puis cette intrusion dans ce monde imaginaire où il avait côtoyé des entités venues 
d’un autre espace…N’avait-il donc fait que rêver ou bien avait-il été confronté à une autre réalité ? 
 Il se demanda également si ce qu’il vivait à ce moment précis était bien réel, s’il n’était pas 
victime d’une illusion. Il s’approcha d’un mur sur lequel il fit glisser sa main afin d’en ressentir la 
consistance matérielle… Oui, cela était bien du solide de même que la table en bois massif et le 
fauteuil de cuir fatigué dans lequel il se laissa tomber comme une masse. 
 Il en était là de ses réflexions quand, en s’étirant, il heurta de la main le dos d’un  livre de 
physique de terminale scientifique qui se trouvait au bord de la table située à proximité.  
 « Il doit appartenir à Kévin, se dit-il, il s’en sera servi pour réviser le programme de 
terminale. » 
 Kévin, contrairement à son père, était un scientifique pur jus qui était inscrit en Master 2 de 
mathématiques. 
 « Nous sommes si différents ! pensa-t-il, et cependant il paraît qu’on se ressemble ! À vrai 
dire on se complète ! Et puis nos fils agissent sur nous comme des miroirs déformants, ils nous 
renvoient notre image en pleine figure – c’est le cas de le dire – et cela produit parfois l’effet d’un 
superbe uppercut ! À propos de miroir, qu’était-ce donc que celui qui, tout à l’heure, se dressait 
devant moi et ressemblait à une vitre balayée par la pluie ? » 
 Il fut soudain pris d’une irrésistible envie d’ouvrir le livre de physique, tout en se disant 
qu’il n’allait rien comprendre à ce qui lui était toujours apparu comme un charabia des plus 
abscons. Cependant, dès les premières pages, il fut surpris d’appréhender sans la moindre difficulté 
l’aspect énergétique des réactions nucléaires, la relation d’Einstein avec la fameuse formule E= 
MC2, les unités de masse et d’énergie … Cette faculté nouvelle ne laissa pas de le stupéfier, il n’en 
continua pas moins de parcourir le livre dont tous les thèmes s’imposaient à son esprit avec la clarté 
de l’évidence. 
 « Qu’est-ce qui se passe encore ? se demandait-il en parcourant les pages du livre dont il 
résolvait mentalement tous les problèmes posés avec une rapidité fulgurante. Ce n’est pas possible, 
je ne peux pas m’être à ce point transformé ! C’est le rêve qui recommence. Je dois m’imaginer en 
tant que physicien, universitaire ou je ne sais quoi d’autre encore ! » 
 Cependant, au lieu de se gifler violemment comme il l’avait fait le matin même, pris d’un 
impérieux besoin de vérifier l’existence de cette nouvelle et bien étrange faculté, il se dirigea vers la 
chambre de son fils et se jeta littéralement sur un livre de mathématique de niveau Master. Cela lui 
parut si simple qu’il lâcha le livre au bout de quelques minutes en en ayant absorbé tout le contenu. 
Cela relevait de l’impossible : non seulement il mémorisait ce qui était écrit comme s’il l’avait 
mentalement photographié mais il en saisissait instantanément le sens ! Perplexe et en même temps 
excité, il se rendit dans sa propre chambre , s’empara d’un des livres qu’il lut en quelques minutes à 
peine, à la suite de quoi il se lança un défi :  
  « Maintenant , est-ce que je peux me rappeler l’intégralité de ce volume de trois cents 
pages ? » 
 Sans même qu’il eût à y penser, les pages du livre se présentèrent à son esprit, il n’avait plus 
qu’à les lire, ce qu’il fit avec la même rapidité que précédemment ! 
 Il répéta l’expérience avec tous les autres volumes qui occupaient les étagères de sa chambre 
et, à chaque fois, il suffisait d’un influx de sa pensée pour que les pages qu’il venait de lire 
s’affichent devant lui avec une incroyable netteté ! 
 Un insatiable appétit de savoir le dévorait à présent. Il se mit à feuilleter rapidement les 
feuillets d’une grosse Bible dont le texte intégral s’imprima dans son cerveau. Ainsi, ce qu’il est 
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quasiment impossible de faire humainement, même en y consacrant un temps considérable, lui le 
faisait en quelques minutes à peine…  
 Il se demanda une fois encore s’il s’agissait d’un rêve ou bien de la réalité. 
 Enfin, vers dix-huit heures, son épouse rentra. 
 – Alors ? Ça va mieux que ce matin ? T’avais un air bizarre…On aurait dit que tu ne 
comprenais rien à ce que je te disais. 
 – Oui, ça va mieux, beaucoup mieux même, ne put-il s’empêcher d’ajouter. 
 – Et qu’est-ce que tu avais alors ? 
 Il hésita. Devait-il lui dire la vérité au risque de passer pour fou ou devait-il se taire et garder 
tout cela pour lui. Après quelques instants passés à réfléchir, il décida de raconter son histoire à 
Chantal car il ne lui avait jamais rien caché…Et puis, après tout, cela lui permettrait de s’assurer 
que tout cela était bien réel. 
 Comme Chantal réitérait son interrogation, il se mit à faire le récit de sa troublante 
mésaventure : 
 – Tu sais , lorsque tu m’as parlé ce matin avant de partir, je ne comprenais rien de ce que tu 
disais, je ne percevais que des sons qui n’avaient pour moi aucune signification. 
 – Pas possible ! Tu t’es tapé un AVC10 ! 
 – Non, bien sûr , tu sais bien qu’on ne récupère pas aussi vite de ce genre d’attaque ! 
 – En effet, acquiesça -t -elle. Mais alors que t’est-il arrivé au juste ? 
 – Il faut que tu me laisses raconter l’intégralité de l’histoire sans m’interrompre sinon  je 
crois que je n’y arriverai pas…C’est tellement improbable ! 

Et il se mit à raconter son amnésie totale, le fait qu’il ne savait même plus qui il était, ni 
même qui elle était, le langage devenu incompréhensible, l’incapacité de parler et puis le sommeil 
profond suivi de cette expérience plus qu’insolite : son incursion mentale dans un monde qui devait 
être parallèle à celui-ci et dans lequel des entités aux formes et aux couleurs impossibles à décrire 
lui avaient insufflé des connaissances et un pouvoir surnaturel, celui de comprendre instantanément 
les concepts les plus difficiles et de mémoriser de façon photographique tous les textes qu’il lisait à 
une allure phénoménale. 

Lorsque ce récit fut achevé, Chantal demeura un instant pensive, perdue dans ses réflexions. 
Puis elle dit : 
 – Mon pauvre ami, tu dois avoir rêvé ! C’est impossible, ça dépasse l’entendement. 
 – Laisse-moi te prouver que ce que je dis est vrai, soupira-t-il en se laissant à nouveau 
tomber dans le fauteuil qui lui tendait les bras. Prends n’importe quel livre qui te tombe sous la 
main et demande-moi de te dire ce qui y est écrit. 
 – Bon, répondit-elle en haussant les épaules…Après tout pourquoi pas. 

Elle se rendit dans la chambre et en rapporta la Bible dont nous avons déjà parlé tout à 
l’heure. 
 – Un pavé pareil ça ne se mémorise pas ! s’exclama-t-elle en l’ouvrant au chapitre de la 
Genèse. Allez, je t’écoute ! 

Et Julien commença à réciter mot pour mots tous les versets de chapitre. Quand il eut 
terminé, il lui demanda : 
 – Est-ce que je continue avec l’Exode ? 

Chantal, dont les yeux ressemblaient maintenant à des billes de loto, laissa tomber le Livre 
sur ses genoux et murmura sur un ton résigné : 
 – Vas-y ! Je t’écoute ! 

Et Julien récita de nouveau, sans la moindre erreur, le chapitre entier. 
Lorsqu’il s’arrêta, il s’aperçut que sa femme était tombée dans une sorte d’hébétude qui la 

tenait prostrée. Il la secoua doucement par les épaules en disant : 

                                                 
10 Accident vasculaire cérébral. 
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 – Allons, chérie, je sais bien que c’est invraisemblable et pourtant cela EST ! 
 – « Le vrai peut quelquefois n’être pas vraisemblable ! » soupira-t-elle. 
 – Nicolas Boileau, dans son Art poétique. Je vois que tu n’as pas oublié les « belles 
Lettres » ! 
 – Encore heureux ! J’ai un bac littéraire !  Même si je ne me rappelais plus le nom de 
l’auteur, cette citation m’a toujours paru frappé au coin du bon sens car il est dans la réalité des 
choses incroyables et nous venons d’en avoir la preuve, à moins que nous ne soyons tous les deux la 
proie d’une illusion collective… 
 – On peut douter de tout…et même de la réalité  que nos sens perçoivent… Pourquoi n’y 
aurait-il pas d’autres univers, d’autres espaces qui obéiraient à des lois autres que celles que nous 
connaissons. Nous, les humains, sommes  bien présomptueux de nous croire les créatures les plus 
intelligentes ! 
 – Oh là là ! Voilà que nous abordons des sujets philosophiques, voire même métaphysiques ! 
Tu sais quoi, on va se préparer un bon repas et regarder un film, justement il y a Shining  de 
Kubrick qui passe ce soir, ça ne te dépaysera pas trop !  
 – De Kubrick  pour le film mais de Stephen King pour le roman ! 
 – Toujours la priorité aux écrivains, remarqua-t-elle en esquissant un sourire. Pourquoi 
n’écris-tu pas toi-même ? Tu as là une histoire peu commune qui ferait la joie des amateurs de 
fantastique ! 
 – Tu as raison, mais pour l’instant on va s’en tenir à ton programme…Il me convient tout à 
fait ! 
 – L’année scolaire est terminée, tu as deux mois pour exercer ce nouveau don… ou pour 
tirer cette affaire au clair. Repose-toi un peu, je vais préparer le repas, ajouta Chantal en se dirigeant 
vers la  cuisine. 
 
 
 

(À suivre dans le prochain numéro) 
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MORCEAU CHOISI 
 

LA GARDELLE 
 

un roman de Sophie DRON 
 

dont nous vous offrons un nouvel extrait : 
 

NB : La Gardelle s’inscrit dans la reconnaissance des Justes parmi les Nations, ces gens qui ont aidé 
les Juifs à échapper à la barbarie nazie, notamment sous l’Occupation. Notre époque comprenant 
son lot de barbarie avec les exactions des islamistes, nous avons à cœur de publier un nouvel extrait 
de ce livre exceptionnel, afin de sensibiliser les lecteurs au respect de la personne humaine, toujours 
menacé de nos jours : 

 

CHAPITRE QUATRE 
 
 
 

E lendemain matin fut consacré au tri de l’amoncellement de courriers, ce qui me prit 
finalement moins de temps que je ne le craignais. Comme prévu, je trouvai plusieurs 
relances de l’EDF, dont une avec menace de coupure, diverses factures, que je 

rassemblai dans une grande enveloppe pour les régler à mon retour en ville et enfin un dernier 
courrier, que je m’apprêtais à ouvrir, lorsque j’entendis une voiture se garer ; tout de suite après un 
bruit de claquement de portière, une voix féminine retentit dans le jardin : 
 – Tom ! Tom ! Tu es là ? 

Avec agacement, je reconnus la voix de Patricia. Elle n’avait pas perdu de temps ! Je reposai 
la lettre et sortis à sa rencontre. Elle apparut devant les marches, habillée d’une fine robe à fleurs ne 
laissant aucune place à l’imagination dans le soleil du matin, une baguette dans une main et un sac 
de papier dans l’autre. 
 – Bonjour ! Je suis venue t’apporter du pain et des croissants tous frais ; je fais ma tournée, 
crut-elle bon de préciser, en m’embrassant une fois encore avec un peu trop d’effusion. 

– Bonjour ! C’est gentil de ta part de te déplacer, je vais chercher de la monnaie, balbutiai-je, 
en me dégageant doucement. 

– Inutile, je te les offre, nous sommes des amis d’enfance, tout de même ! Propose moi-
plutôt un café, ordonna-t-elle, en entrant dans la maison et regardant autour d’elle. 

Je me souvins qu’elle n’avait jamais été conviée par Rose, qui n’appréciait guère son 
comportement envers les hommes ; elle devait sans doute brûler de curiosité de visiter l’intérieur. 

Je remerciai mentalement EDF et m’excusai : 
– Désolé, je fais du camping actuellement, car l’électricité est coupée et je suis donc obligé 

de me passer de café. 
– Je peux te faire une thermos, si tu veux. Tu sais, je suis tellement contente que tu sois 

revenu au village ; nous nous sommes perdus de vue trop longtemps ! Tu es un peu notre vedette 
locale et je trouve personnellement que tu as beaucoup de talent, minauda-t-elle. 

– Heu !… Merci, Patricia. Quant à moi, je réalise que je ne t’ai jamais félicitée pour ton 
mariage… 

– Oh ça ! soupira-t-elle, j’ai fait une belle erreur ! Pascal est un mou ! Parle-moi plutôt de 
toi, susurra-t-elle en se rapprochant de moi si près qu’une feuille de papier n’aurait pu être glissée 
entre nous. 

L 
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– Eh bien… j’ai rencontré une femme superbe, dont je partage la vie depuis un an déjà, 
résumai-je, en me demandant comment la mettre dehors poliment. 

Elle recula lentement en faisant la moue et me regarda dans les yeux pour vérifier si je disais 
vrai. 

– Bon, il y en a qui ont de la chance, soupira-t-elle, enfin. 
– Oui, confirmai-je implacable, elle est merveilleuse : belle et intelligente, j’ai effectivement 

beaucoup de chance. 
Patricia me scruta une dernière fois, un peu décontenancée et me salua un peu plus 

sèchement qu’à son arrivée. Arguant que sa tournée allait prendre du retard, elle ressortit prestement 
et remonta en voiture pour aller, sans doute, trouver ailleurs un autre consolateur de la mollesse de 
son époux. 
 Je poussai un soupir de soulagement en voyant la voiture démarrer, puis s’éloigner ; je repris 
l’enveloppe que je déchirai. Je dus lire à deux reprises le courrier qu’elle contenait, après quoi je 
m’assis sur une marche en me demandant s’il ne s’agissait pas d’une plaisanterie d’un goût douteux 
ou, plus vraisemblablement, d’une erreur. 
 Après mûre réflexion, j’optai pour rentrer en ville dès le lendemain, afin d’obtenir des 
informations sur ce que je venais de lire. Le matin suivant, je refermai tout derrière moi et quittai le 
village. Lorsque j’arrivai à l’appartement, je constatai qu’Isabelle avait laissé deux messages sur le 
répondeur. Après plusieurs essais, je réussis enfin à la joindre à son hôtel. 

– Bonjour, belle dame, comment se passe ta tournée ? m’enquis-je. 
– Ah ! Bonjour mon chéri, je suis contente de t’avoir enfin. Eh bien, cela promet d’être 

épuisant, mais la pièce marche déjà très bien et nous faisons salle comble. Et surtout, j’ai enfin un 
rôle en or ! 

– Mais tu le mérites ! renchéris-je. Je souhaite que la Belle victorieuse soit un titre 
prémonitoire. Sais-tu que tu me manques déjà beaucoup ; comment vais-je tenir encore tout ce 
temps sans te voir ? 

– Mais comme moi, impatient, en pensant à nos retrouvailles ! Je te promets un week-end 
rien que toi et moi.  

Je fermai les yeux en pensant à son corps brûlant et à nos étreintes.  
– Et pour toi, tout se passe bien ? Tu as mis la maison en vente ? poursuivit-elle, passant du 

coq à l’âne et interrompant le fil de mes pensées. 
– Eh bien, j’hésite, répondis-je lentement, il faut que je réfléchisse encore et j’ai besoin aussi 

de trier ce que je souhaite conserver. Cette maison est tellement pleine de souvenirs, tu comprends ?  
– Bien sûr, me rassura-t-elle. Mais plus tu attendras, plus elle s’altèrera et perdra de sa 

valeur. 
– Je sais, l’assurai-je. Quoique, si tu veux mon avis, elle ne vaille déjà pas grand-chose. Je 

vais continuer à profiter de ton absence pour finir de tout mettre en ordre. Je pense y retourner 
pendant plusieurs jours encore pour faire des cartons.  

Je repensai soudain à la lettre, mais décidai de ne pas lui en parler avant d’en savoir plus. 
Nous échangeâmes quelques banalités durant une dizaine de minutes, puis nous raccrochâmes, 
après avoir prévu de nous recontacter en fin de semaine. Le téléphone de la Gardelle était coupé, 
mais je pourrai toujours appeler de la poste. 

J’appelai Fred, tout de suite après, lui demandant quand je pourrais le voir. Ce qu’il a de 
bien avec Fred, c’est sa disponibilité ; lorsqu’il n’y a pas de compétition sportive d’importance, il 
donne l’impression de faire de ses journées à peu près ce qu’il veut. Aussi, étions-nous, une heure et 
demie plus tard, attablés chez Joe devant deux assiettes au contenu des plus alléchants. 

– Alors, attaqua-t-il, de quoi veux-tu me parler ? Tu fais bien des mystères ! 
Sans un mot, je lui tendis l’enveloppe reçue à la Gardelle, adressée à Monsieur Paul Pérès. 

L’adresse d’expédition était mentionnée au verso, précisant que la lettre venait de Paris. Fred me 
regarda d’un air surpris, mais ne dit rien de plus ; il déplia le courrier et lut avec attention : 
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      Le 5 février 1988 
 

Monsieur, 
 
 D’octobre 1942 à septembre 1944, vous et votre épouse avez caché et ainsi sauvé la vie 
d’Isaac et Milena Kolvic, mes grands-parents juifs. 
 
 Ma grand-mère, Milena, souhaite vivement que vous puissiez être reconnu comme Juste 
parmi les Nations par le comité israélien Yad Vashem.  
 
 Je me permets donc de vous écrire en son nom et celui de notre famille : nous serions 
heureux et fiers que vous acceptiez cet hommage de notre peuple. 
 
 Je vous précise que nous chargerons des démarches, nous sollicitons simplement votre 
accord. 
 
 Espérant vivement que vous acceptiez, 
 
 Nous vous prions de croire, Monsieur, à l’assurance de notre gratitude. 
 
      Diane Kolvic » 
 
 – Mais oui ! fit-il en fronçant les sourcils. J’ai déjà entendu parler de ça ! Les personnes qui 
ont sauvé des Juifs pendant la guerre peuvent, selon certaines conditions, être reconnues par une 
commission en Israël comme des justes, des héros quoi, avec médaille, fête de commémoration et 
tout le toutim. Tes grands-parents auraient aidé un couple juif, tu étais au courant ? interrogea-t-il, 
en attaquant son assiette avec appétit. 
 – Non, justement ! Personne n’a jamais évoqué quoi que ce soit, devant moi en tout cas, 
corrigeai-je en essayant de me souvenir de la moindre allusion. Non, ça ne me dit rien, vraiment, 
mais bon, pourquoi pas ? De toute évidence, cette famille ne sait pas que mon grand-père est mort et 
ce courrier est arrivé après le décès de ma tante ; ça ne va pas être facile de retrouver des 
informations maintenant que… ajoutai-je, en m’interrompant soudain. 
 Je repensai à ce moment précis à la photographie ancienne retrouvée dans l’atelier. 
 Je me tus à nouveau en regardant Fred, qui leva un sourcil interrogatif : 
 – Oui ? amorça-t-il, sa fourchette en l’air. 
 Je sortis la photographie de mon portefeuille et la lui tendis, en lui détaillant dans quelles 
conditions je l’avais trouvée. 
 – Jolie femme ! constata-t-il simplement, en examinant le cliché recto-verso. Ce devrait être 
assez aisé de savoir si c’est bien de cette Milena K., dont il s’agit ; au moins, la date colle 
parfaitement. Il ne te reste plus qu’à prendre contact avec sa petite-fille ! 
 – Écoute, je ne sais pas encore ce que je vais faire précisément au sujet de cette lettre. Je vais 
d’abord commencer par retourner à la Gardelle pour finir de ranger un peu ; je pense la vendre. 
 – Vendre la maison ? sursauta-t-il. Tu es sûr que c’est une bonne idée ? Je veux dire : c’est 
ce que tu souhaites vraiment ?  
 – Justement, je pèse le pour et le contre en ce moment ; tu sais qu’Isa n’est pas très emballée 
par la campagne et la maison nécessite de très gros travaux pour devenir confortable. Je pense que 
ce sera plus raisonnable de m’en séparer. Mais il y a plusieurs choses que j’aimerais conserver. 
 – D’accord, c’est toi qui vois ! conclut-il. Et quand prévois-tu de repartir là-bas ? 
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 – Mais dès demain, statuai-je, le temps de récupérer des cartons vides, acheter un réchaud à 
gaz, toutes ces choses… 
 – OK, coupa-t-il, tu auras besoin d’aide. Que dirais-tu que je te rejoigne ce week-end avec 
Val pour te donner un petit coup de main ? Ranger une grande maison comme ça va forcément te 
prendre beaucoup de temps ; des bras supplémentaires ne seront pas du luxe, et… 
 – Val ? le repris-je. 
 – Valérie : je sors avec elle depuis, disons… avant-hier ; elle est écolo, sportive et, au lit… 
 – Arrête ! le stoppai-je à nouveau, je ne veux pas savoir ! Très bien, tu peux venir avec ton 
écolo ; j’imagine que des commodités spartiates ne lui feront pas peur. Mais je te préviens : je ne 
veux pas être réveillé au milieu de la nuit par vos tapages nocturnes ! 
 – Mais enfin, pour qui me prends-tu, protesta-t-il en prenant un air indigné. Je sais me tenir 
et d’ailleurs la campagne me fait toujours dormir comme un sonneur ! 
 – Tant mieux, conclus-je, mais alors évite aussi de ronfler trop fort ! 
 Je réglai les factures de la Gardelle, postai les enveloppes, puis me chargeai d’acheter tout 
ce dont j’allais avoir besoin, en songeant, plutôt satisfait de moi, qu’Isa ne me reconnaîtrait pas, tant 
je faisais soudain preuve d’une organisation sans faille. 
 Je repris la route, l’après-midi suivant, l’esprit toujours préoccupé par la lettre et le portrait. 
Pendant toutes ces années, ma famille m’avait tu cette période de son existence. Je supposai que ce 
silence de la part de mon grand-père s’expliquait parce qu’elle coïncidait avec l’époque de la 
disparition accidentelle de ma grand-mère. Toutefois, certes mon père était très jeune à cette 
époque : à cinq ou six ans, que peut-on comprendre ? Mais Rose avait dix ans de plus, et jamais, 
elle non plus, n’avait évoqué le couple qu’ils auraient caché ; or, j’imaginai mal comment elle 
pouvait ne pas être au courant, si ces gens avaient été accueillis dans la maison… Pour la première 
fois de mon existence, j’avais l’impression inconfortable que ma famille avait un secret, dont j’avais 
été volontairement tenu écarté. 
 Je partageai les journées qui suivirent entre mon roman, le remplissage de nouveaux cartons 
et l’accueil des gens du village qui vinrent me saluer, certains par amitié, d’autres par curiosité. J’en 
profitai pour me débarrasser de quelques objets encombrant les granges. Patricia revint avec une 
thermos de café, mais je n’étais pas seul : René Aubriou, cantonnier à la retraite et vieil ami de mon 
grand-père, était passé me voir, aussi ne s’éternisa-t-elle pas. René avait une jambe abîmée à la suite 
d’une mauvaise chute dans sa jeunesse, ce qui l’obligeait à se déplacer avec une canne, mais il était 
une des mémoires du village. Je lui demandai s’il avait su qu’une famille juive avait été accueillie 
ici de 42 à 44 : il me sembla un peu embarrassé de prime abord, puis devant mon insistance 
étonnée, il confirma : 
 – Tout le monde au village a été surpris quand ça s’est su : le secret avait été bien gardé, 
pour sûr ! J’me rappelle une jolie p’tite femme, assez menue et très brune et son mari, un docteur ; y 
sont repartis en 44 ! 

 Ce fut tout ce que je pus obtenir de lui, ce qui était plutôt maigre. Que les miens 
soient restés discrets durant la guerre par mesure de précaution, soit ! Mais après ? Par pudeur ? 
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Sophie DRON 
 

La Gardelle 
 

La maison des Justes 
 

Éditions du Masque d'Or 
COLLECTION SAGAPO 

 
À la fin des années 80, Thomas, jeune auteur de romans 

policiers commençant à flirter avec le succès,  hérite de la maison de 
ses grands-parents, la Gardelle. Il partage depuis peu sa vie avec 
Isabelle, une actrice superbe et ambitieuse, dont la carrière est en 

plein essor. 
La découverte d’une vieille photographie, d’une statue inachevée et d’une lettre mettent à 

jour un secret de famille : pendant la guerre, ses grands-parents ont caché un couple juif. Mais le jeu 
de piste ne s’arrête pas là et l’écrivain va aller de révélations en révélations. 

L’histoire de ses grands-parents et sa rencontre avec Diane, la petite fille du couple recueilli, 
vont bouleverser son existence. 

 
––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––– 

BON DE COMMANDE 
À découper et à renvoyer à : 

SCRIBO DIFFUSION – Éditions du Masque d’Or 
18 rue des 43 Tirailleurs   58500  CLAMECY 

 

NOM et prénom : …………………………………………………….…………… 
 

Adresse : ………………………………………………………………………… 
 

Code postal : ………………Ville : …………………………... 
 

désire commander … exemplaire(s) de l’ouvrage 
 

« La Gardelle » 
 

au prix de 21,50 € frais de port compris 
 

Joindre chèque à l’ordre de SCRIBO DIFFUSION 
 

Signature indispensable : 
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SCRIBO VOUS PROPOSE CES LIVRES A PRIX REDUIT 
remise de 15% port compris – Attention : stocks limités ! 

 
DEGENERESCENCE, par François COSSID (roman SF) Ouvrage remarqué au Prix 
SUPERNOVA 2013  1 exemplaire disponible 
En cette fin de 38ème siècle, la génétique semble ne plus avoir de secrets pour l’Humanité. Il y a 
quelques décennies, a eu lieu le premier contact avec une civilisation extraterrestre. Alors que 
s’organise la première expédition vers la planète mère des Pterles, un fléau inconnu décime la 
population mondiale. Tous les gouvernements se mobilisent pour lutter contre la 
« dégénérescence » qui n’épargne désormais plus personne. Alex, un homme du 20ème siècle, 
régénéré à partir de ses propres fragments d’ADN, attire la convoitise des États les plus puissants 
sans en comprendre les enjeux politiques et scientifiques. L’humanité a connu des avancées 
technologiques majeures, les progrès les plus fous et les guerres les plus dévastatrices. Qu’a-t-elle 
donc perdu en chemin pour ne plus arriver à endiguer cette maladie qui ressemble de plus en plus à 
une malédiction ? 

Prix public : 19 €  Prix réduit : 16,15 € 
 

L’ANNEE DU DIABLE, par Anne CANDELON (roman)  Ouvrage remarqué au Prix 
SCRIBOROM 2012  2 exemplaires disponibles 

Qu’on le nomme sorcellerie, magie noire, diable, peste bubonique, tuberculose, 
poliomyélite, cancer ou sida, le Mal endémique est sur terre et frappe les hommes tour à tour, sans 
relâche au long des siècles. 
À partir de cauchemars provoqués par des traitements lourds et de réminiscences de voyages, à 
travers l’histoire d’une famille sous l’emprise de l’Homme Noir, l’Année du Diable met en scène 
sous une forme allégorique et fantastique originale, les aléas d’une guerre contre une « longue 
maladie ». Les mots sur les maux ont toujours un pouvoir bénéfique sur ce combat contre ces forces 
démoniaques 

Prix public : 21 €  Prix réduit : 17,85 € 
 

LE VISAGE DE LA CAMARDE, par Alexandre SERRES 2 exemplaires disponibles 
Ouvrage remarqué au Prix SCRIBOROM 2012 / Nominé au Prix de l’Embouchure 2013 

 Toulouse, la « ville rose », va-t-elle devenir la ville pourpre ? 
 On pourrait le penser car des crimes barbares vont se succéder en série. Égorgement, 
décapitations, s’agira-t-il de crimes rituels perpétrés par quelques psychopathes ou de crimes 
crapuleux ainsi camouflés ? 
 Le capitaine Fred Rueda, bien qu’étant un policier aguerri, aura fort à faire pour dénouer cet 
écheveau aux allures de nœud gordien. Il sera en cela involontairement aidé par un archiviste, 
Philippe Dupré, qui se retrouvera pris dans le tourbillon de cette affaire de façon tout à fait 
imprévisible. 
 Les investigations du dynamique policier le mèneront de la « ville rose » aux confins de 
l’Ariège, en des lieux et sur des sites encore hantés par les souffrances multiséculaires des anciens 
cathares. 

Prix public : 22 €  Prix réduit : 18,70 € 
 

MON HISTOIRE NIPPONNE, par Frédéric FAGE (Roman) 2 exemplaires disponibles 
Mon histoire nipponne relate la vie d’un homme, Guillaume, ayant le désir de tout 

recommencer pour oublier un lourd passé. Guillaume choisit pour cela un pays diamétralement 
opposé à son mode de vie très latin et s’installe au japon, quitte à perdre l’amour que lui porte 
Justine, sa complice de toujours. Un changement de décor suffit-il pour tout remettre à plat ? Et la 
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mentalité nipponne peu expressive peut-elle lui permettre de se fondre dans la masse ? C’est 
malheureusement sans compter sur une constitution psychologique qui le poursuit et le mine et sa 
rencontre avec cet homme, Kaori, va encore une fois tout bouleverser. Autodestructeur, il foncera à 
nouveau vers sa destinée jusqu'à une prise de conscience brutale mais nécessaire. Il découvrira alors 
enfin le monde et les gens qui l’entourent tels qu’ils sont réellement. 

Ce livre est le récit de sa psychanalyse. Séance après séance, il nous dévoile les facettes les 
plus intimes de sa personnalité en nous faisant partager les méandres les plus profondes de sa 
structuration psychologique. 

Prix public : 17 €  Prix réduit : 14,45 € 
 

PARTIE ITALIENNE, par Laurence VANHAEREN (nouvelle)  1 exemplaire disponible 
 « Partie italienne » est le nom d’une ouverture ou début de partie aux échecs. Récemment installée 
dans les Vosges, la nouvelliste belge Laurence Vanhaeren, nous livre ici les itinéraires de 
personnages qui se cherchent sous la lune… 
Dans ce texte, une vision de cristal du lien qui peut exister entre un homme et une femme. 

Prix public : 8,50 €  Prix réduit : 7,22 € 
 

1870 (ouvrage collectif) (récits et nouvelles) 1 exemplaire disponible 
 1870 : l’année de la honte pour la France et son armée, l’année de la chute du Second 
Empire, qui n’aura su résister ni à ses contradictions internes – passage d’une dictature à une 
libéralisation fragmentaire – ni aux égarements de sa politique extérieure. Napoléon III s'était cru 
l’arbitre de l’Europe et même du monde, jusqu'à la désastreuse expédition du Mexique. Il n'avait su 
comprendre à temps la montée du nationalisme allemand qui, avec Bismarck, semait déjà la 
mauvaise graine du national-socialisme : elle n’aurait plus qu’à germer avec Hitler, un peu plus de 
soixante ans plus tard… 
 Mais c’est avant tout sur le plan littéraire que nous nous intéresserons à cette année terrible 
où la plume des romanciers s’efforcera de suturer les plaies d’une France vaincue, humiliée et 
amputée de trois de ses départements. 

Émile ZOLA, Guy de MAUPASSANT, Alphonse DAUDET, Laurence VANHAEREN et 
Thierry ROLLET prêtent leurs plumes à l’illustration littéraire de cette époque douloureuse, afin de 
ne pas laisser dans l’oubli les exploits des Français qui, malgré leurs faibles moyens devant un 
empire prussien avide de conquête et de massacre, ont su conserver intact le courage et la ténacité 
propres à notre pays. 

Prix public : 19 €  Prix réduit : 16,15 € 
 

� BALTHAZAR, par Camille LELOUP (roman)  OUVRAGE REMARQUE AU PRIX 
SCRIBOROM 2011 3 exemplaires disponibles 

Céline et Alexandre sont tous les deux éducateurs. C’est en empruntant le même chemin qu’eux 
vers Balthazar, que vous aurez les réponses aux questions suivantes : 
- La violence, l’amour et l’indifférence peuvent-ils être des outils pédagogiques ? 
- Que risque un professionnel qui ne l’est plus du tout ? 
- Quelles sont les trente-sept bonnes manières pour un ado de mettre fin à ses jours ? 
- La poésie japonaise adoucit-elle les mœurs ? 
- Comment cuisiner des pêches au thon mayonnaise ? 
- Les hommes et les femmes peuvent-ils enfin se comprendre ? 
- Quelle place tient le frigo sur le chemin de la sagesse ? 

Prix public port compris : 18 €  Prix réduit port compris : 15,30 € 
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� LE MASQUE DU DÉMON 2011 (ouvrage collectif)  2 exemplaires disponibles 
L’édition 2011 du prix le Masque du Démon avait pour thème : « Un être humain, suite à un 
sortilège, se sent régresser vers l’animalité. » C’est pour illustrer la très riche imagination des 5 
candidats primés que les Éditions du Masque d’Or ont choisi, pour la 2ème fois consécutive, de 
publier un recueil collectif regroupant les 5 meilleurs textes. On ne manquera pas d’y remarquer la 
maîtrise et les qualités littéraires dont savent faire preuve ces auteurs non professionnels mais dont 
les capacités méritent de retenir l’attention. Tous les auteurs vous souhaitent une excellente 
découverte et beaucoup de plaisir à la lecture de ce recueil. 

Prix public port compris : 16 €  Prix réduit port compris : 13,60 € 
 
� LE MASQUE DU DÉMON 2012 (ouvrage collectif)  5 exemplaires disponibles 
L’édition 2012 du prix le Masque du Démon avait pour thème : « Des voyageurs arrivent sur une 
île inconnue et y subissent des transformations maléfiques. »  
C’est pour illustrer la très riche imagination des cinq candidats primés que les Éditions du Masque 
d’Or ont choisi de publier un recueil collectif regroupant les cinq meilleurs textes. On ne manquera 
pas d’y remarquer la maîtrise et les qualités littéraires dont savent faire preuve ces auteurs non 
professionnels mais dont les capacités méritent de retenir l’attention. Tous les auteurs vous 
souhaitent une excellente découverte et beaucoup de plaisir à la lecture de ce recueil. 

Prix public port compris : 16 €  Prix réduit port compris : 13,60 € 
 

� WOLFGANG M., par Valérie CLAUZURE (roman) 2 exemplaires disponibles 
L’auteure :  « J'ai écrit Wolfgang M. comme une déclaration d'amour à mon musicien préféré: 
Mozart, mais mon récit est une fiction. Dans cette aventure, les partitions de Mozart ont disparu, et 
notre siècle ne garde de lui que le souvenir d'un prodige à la carrière avortée. 

Dans ce contexte, mon personnage principal est un chef d'orchestre: sous prétexte qu'on lui 
donne Mozart en contre-exemple, il se met en tête d'aller à la recherche de ce musicien. Il part sur 
ses traces, vers Salzbourg, Paris, Londres, Prague et Vienne. Son enquête sera un parcours 
initiatique, vécu comme une re-découverte. 
La postface rétablit brièvement la biographie de Mozart, et suggère au lecteur quelques beaux 
chefs-d'œuvre à écouter. » 

Prix public port compris : 19 €  Prix réduit port compris : 16,05 € 
 
� LA REINE GRUACH, par Sylvie FRESSIGNE (roman) 1 exemplaire disponible 

 Depuis quelques temps, la lande se couvre trop souvent d’un brouillard étrange et effrayant. 
Sûr et certain, il n’annonce rien de bon ! Les épidémies ont contribué à ravager la population qui se 
presse vers d’autres demeures, notamment dans l’Enfer des Hautes Terres, de plus en plus débordé. 
Au milieu de ce chaos, deux démons, Eséchias et Trill, cherchent à s’enfuir. Mais les obstacles se 
multiplient : une sorcière hystérique, un sorcier aux pouvoirs dangereux, dangereux certes mais 
pour lui-même, et surtout, les Portes de l’Enfer, qui dès qu’elles s’ouvrent, ameutent toutes les 
créatures de l’ombre qui se déchaînent au son des cornemuses.  
 Par contre, dans le royaume de la reine Gruach, aux confins septentrionaux des Hautes 
Terres, règne le silence, pesant et désespérant. On attend depuis une longue éternité, ce qui favorise 
les pires complots révélateurs de la vraie nature des elfes. 

Prix public port compris : 21 €  Prix réduit port compris : 17,85 € 
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� La Belle endormie suivi de Et la Terre tourne (novellas de Vincent 
MARTORELL) 5 exemplaires disponibles 

La Belle Endormie : Philippe, écrivain à succès est en panne d'inspiration. Avec Marie, sa 
compagne, douce et discrète et Hélène, l'attachée de presse un brin déjantée, ils décident de se 
mettre au vert dans une maison isolée au pied des Pyrénées. Mais le destin va les rattraper... 
De Francfort à Venise, d'une maison nichée entre deux collines du Sud-ouest aux petits détails qui 
rythment un voyage en train. La belle Endormie est une histoire d'amour, un récit qui vous touche 
au cœur et nous rend plus humains. 
Et La Terre Tourne :  Dans un petit port de pêche en Bretagne, Zélie Legænec à 93 ans. Son mari 
Léon est mort depuis longtemps, et voilà que la vie lui réserve un drôle de tour. Rencontre au jardin 
: Un texte qui nous fait vivre la toute première rencontre entre Adam et Eve dans un jardin 
paradisiaque. Brouillard ou l’histoire d’une vengeance terrible. Dans ses trois nouvelles, l'auteur 
nous invite de l'autre côté du miroir, pour y découvrir peut-être, notre propre visage. 

Prix public port compris : 18,50 €  Prix réduit port compris : 15,72 € 
 

� Le Seigneur des deux mers (roman de Thierry ROLLET) 
10 exemplaires disponibles 

Lorsqu’au début de 1560, le très jeune Khaled est enrôlé de force dans les janissaires du 
sultan Soliman II le Magnifique, il ne sait pas encore quel extraordinaire destin sera le sien. 

Soumis à une dure discipline parmi les enfants soldats de la Sublime Porte, Khaled connaîtra 
les combats, les privations, la guerre et toutes ses horreurs. Ayant acquis des qualités de combattant, 
il obtiendra quelques privilèges, puis profitera de la confusion lors de la bataille de Lépante pour 
fuir le despotisme de l’Empire Ottoman. 

Devenu un fameux pirate, craint et respecté sur la Méditerranée et la Mer Egée, Khaled, qui 
ne veut plus porter ce nom, recherchera ses vraies origines, tout en se taillant un empire maritime et 
en créant une puissante Fraternité. 

Mais cet homme né de la guerre et vivant de la piraterie saura-t-il échapper aux terribles 
démons qui l’assaillent lorsque, adulé par les uns, haï par tant d’autres, il partira à la recherche de 
lui-même ? 

Prix public port compris : 18,50 €  Prix réduit port compris : 15,72 € 
 

� La Malédiction de Château Nerval (roman de Marie BERGERAULT) 
2 exemplaires disponibles 

Résumé : Christophe Dorval, jeune et talentueux chirurgien spécialisé dans les interventions 
cardiaques, quitte la France précipitamment à la suite d’un incident professionnel grave, pour 
une mission humanitaire. 
 Il emporte avec lui un lourd passé dont il ne peut se libérer depuis l’adolescence : le décès 
tragique et mystérieux de sa petite sœur et l’assassinat de son père, treize ans plus tôt. L’enquête 
policière a classé l’affaire sans suite… 

De retour d’Afrique, décidé à tirer un trait sur sa jeunesse qui lui pèse trop, Christophe 
décide de reprendre l’enquête. Mais ses investigations, illogiques et désordonnées, l’entraînent 
dans une spirale infernale qui le conduit sur le chemin tortueux de l’occultisme… 

 Christophe parviendra-t-il à se délivrer de cette obsession ? Une rencontre inattendue avec 
une cavalière montant un cheval blanc marqué par le destin l’aidera-t-il à lever le voile sur les 

mystères de la propriété maudite ? 
Prix public port compris : 21,50 €  Prix réduit port compris : 18,27 € 
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� Spartacus – la Chaîne brisée (roman de Thierry ROLLET) 
4 exemplaires disponibles 

Résumé : Spiros, vieux médecin grec, raconte à son petit-fils Thaddeus comment il a connu 
l’homme qui a bouleversé sa vie : Spartacus, l’Homme à la Peau de Bête, le gladiateur qui a mené 
de front plusieurs batailles contre les légions de Rome parce qu’en 71 avant JC, il n'était pas 
question pour les esclaves de rêver de liberté ni même d’humanisme. D’événements en 
rebondissements, d’aventures en combats, c’est toute une saga épique qui se déroule d’après le 
récit de Spiros. Par la suite, ce récit ne manquera pas d’avoir une influence marquante sur le 
destin de Thaddeus… 

Prix public port compris : 18,80 €  Prix réduit port compris : 15,98 € 
 
� Cryptozoo (recueil de nouvelles de Thierry ROLLET) 

1 exemplaire disponible 
Résumé : La cryptozoologie a pour souci d’étudier les animaux disparus. Elle se donne également 
pour but de démontrer la survivance d’espèces qui n’auraient pas dû subsister dans notre monde 
moderne. Mais que peuvent découvrir les cryptozoologues : 
� Dans les profondeurs du loch Ness ? Une famille de « monstres » à étudier… Mais est-ce pour 

le bien ou le mal que s’effectuent ces recherches ? 
� Dans les glaces de la Sibérie ? Un fossile, sans doute, mais sans oublier qu’il a une histoire… 
� Dans les mers ? Qui est le « monstre », entre les hommes et la pieuvre géante ? 
� Dans les régions encore mal connues des terres émergées ? Une race de géants forestiers ? Un 

lion géant à crinière noire ? Comment s’effectueront ces terribles confrontations ? 
� Et dans le futur de la Terre, que découvriront d’autres êtres intelligents quand l’être humain 

aura disparu ? 
Sans doute est-il nécessaire de toujours chercher, afin qu’aucun animal, même légendaire, ne 
puisse échapper à la connaissance des hommes. Ce recueil se veut donc un hymne à la nature et au 
respect qu’elle peut légitimement réclamer, par-delà les curiosités et les émotions qu’elle sait nous 
faire partager. 

Prix public port compris : 20,30 €  Prix réduit port compris : 17,25 € 
 
� le Roi Yéti (roman de Patrice PARISIS) 3 exemplaires disponibles 

Résumé : Mado et Simon Cabinet, un couple d’anthropologues, sont pour la troisième fois partis 
au Métib pour essayer de capturer un yéti et le ramener (de force et en silence) en Phrançoisie. 
L’opération est risquée mais le couple opiniâtre va réussir à emporter au loin (en Phrançoisie plus 
précisément) le fils de Tartok, un yéti male plus que bourru. Le plus que bourru en question s’est 
juré d’aller au bout du monde pour récupérer son fils et punir violemment… les hommes. Ce roman 
sort, c’est le moins que l’on puisse dire, des sentiers battus. Il véhicule le lecteur dans un monde à 
la fois connu et inconnu, la surprise se tapit à chaque coin de phrase pour justement… vous 
surprendre. L’aventure est extraordinaire et le dénouement vraiment inattendu. Je ne peux (hélas et 
tant mieux) vous en dévoiler plus, cela nuirait au plaisir que vous allez éprouver à la lecture de ce 
livre. 

Prix public port compris : 18,80 €  Prix réduit port compris : 15,98 € 
 
� Instantanés (recueil de nouvelles de Gilbert MARQUÈS) 

2 exemplaires disponibles 
Résumé : Les vingt textes composant ce recueil appartiennent-ils réellement au genre 
littéraire de la nouvelle ? Les puristes épris de doctes définitions répondront par l’affirmative 
pour certains, non pour d’autres. Le plus important pour le lecteur ne réside-t-il toutefois pas 
dans ce chacun d’eux raconte plutôt que dans une vaine querelle d’experts ? À ce propos, le 
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titre de ce recueil paraît suffisamment explicite. Il s'inspire d’un terme technique attaché à la 
photographie qui fige, comme savait si bien les capter DOISNEAU, des instants fugaces de 
vie. Ici et faute d’image, ces courtes tranches d’existence, ces portraits, ces réflexions ont été 
fixés par l’écriture. Qu’ils soient imaginaires ou le fruit de faits divers, d’expériences vécues, 
ne revêt pas une grande importance. Plus essentiel semble le prisme au travers duquel l'auteur 
les a déformés par ses propres visions et par la perception qu’en aura chaque lecteur. D'où 
l’illustration de couverture, cette femme à la position statufiée dans le marbre, qui n’a pas été 
choisie par hasard. Elle symbolise à la fois l’immobilisme et l’infini que, finalement, la 
photographie, la sculpture et l’écriture immortalisent dans une œuvre achevée. 

Prix public port compris : 18,30 €  Prix réduit port compris : 15,50 € 
 
� la Robe rouge de Geneviève (roman de Gilbert MARQUÈS) 

2 exemplaires disponibles 
Résumé : La robe rouge de Geneviève relate le développement d'une rencontre étrange puis d'une 
liaison tourmentée entre un homme et une femme. Thème éternel mettant en scène n'importe qui, 
n'importe où, n'importe quand mais pas tout à fait n'importe comment. La robe rouge de Geneviève 
peut laisser imaginer une histoire d'amour, de passion même. Il s'agit bien davantage de la 
description presque analytique du sauvetage d'une femme malmenée par la vie. Le narrateur, 
anonyme, se borne au rôle d’acteur impliqué mais passager, un révélateur qui se donne pour 
mission de l'empêcher de sombrer avant de disparaître. De cette histoire banale aux acteurs 
ordinaires jaillit tout le merveilleux de la vie malgré les doutes, les hésitations et les interrogations. 
Rien d'autre sinon un partage intimiste tout en touches de tendresse auquel l'auteur vous convie. La 
même chose peut vous arriver demain et alors, l'incroyable devient… possible. 

Prix public port compris : 18,30 €  Prix réduit port compris : 15,50 € 
 
� le Trône du diable (roman de Jenny RAL) 2 exemplaires disponibles 

Résumé : « UN DES PLUS GRANDS INDUSTRIELS DE TOUTE L’AMERIQUE JOHN NELSON 
RETROUVÉ MORT DANS SA MAISON DE CAMPAGNE. SUICIDE ? ASSASSINAT ? LE F.B.I. 
ENQUÊTE » Kevin Morane aussi… Après avoir découvert ce titre dans la presse matinale, le 
détective est mis sur cette affaire. Jusqu’où ira-t-il pour enquêter sur la secte dont cette affaire 
semble issue ? Jusqu’au dépassement de soi-même ? Jusqu’au-delà de son être… ou de son âme ? 

Prix public port compris : 18,30 €  Prix réduit port compris : 15,50 € 
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AUTRE CATALOGUE DE BRADERIE DE LIVRES : 

 
http://www.scribomasquedor.com/rubrique,articles-d-occasion,1802437.html 
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OUVRAGES PUBLIES EN LIGNE 
 
Nous tenons à rappeler que tous les ouvrages publiés par le Masque d'Or sont également 

disponibles sous format EPUB, donc sous la forme de e-books téléchargeables sur le site 
www.amazon.fr (Amazon Kindle) selon l’article 11 alinéa 2 du contrat d’édition. Des ouvrages 
sont aussi disponibles sur Google, pour ceux dont les auteurs nous ont donné leur accord. Il 
s’agit d’extraits publicitaires, comme ceux déjà publiés sur www.calameo.fr, qui servent à 
présenter les livres Masque d'Or à l’ensemble du lectorat connecté, constituant ainsi un 
important apport publicitaire. Enfin, ils seront disponibles au fur et à mesure sur Amazon 
(papier et ebooks). 

 
En bleu, les nouveautés 

 
� Le Fauve du Grand Cirque, de Thierry 

ROLLET 
� L’Exploratrice, de Claude JOURDAN 
� La grammaire française à l’usage de 

tous, ouvrage didactique 
� Cryptozoo, de Thierry ROLLET 
� Mars-la-Promise, de Jean-Nicolas 

WEINACHTER (Prix SCRIBOROM 
2005) 

� Commando vampires, de Claude 
JOURDAN 

� Le Trône du Diable, de Jenny RAL, 
polar (Prix SCRIBOROM 2006) 

� Pour Celui qui est devant, de Claude 
JOURDAN 

� Les Broussards, de Thierry ROLLET 
� Vénus-la-Promise, de Jean-Nicolas 

WEINACHTER 
� Les Fils d’Omphale, de Pierre 

BASSOLI 
� Les Nuits de l’Androcée, de Thierry 

ROLLET 
� Jean-Roch Coignet, capitaine de 

Napoléon 1er, de Thierry ROLLET 
� Mes poèmes pour elles, de Thierry 

ROLLET 
� Sébastien Roch, d’Octave MIRBEAU 

� Starnapping (Arthur Nicot 2), de 
Pierre BASSOLI 

� La Sainte et le Démon, de Thierry 
ROLLET 

� Dieu ou la rose, de Georges FAYAD 
� Le Testament du diable, de Roald 

TAYLOR 
� Au rendez-vous du hasard, de Pierre 

BASSOLI (Prix SCRIBOROM 
2012) 

� Comme deux bouteilles à la mer, de 
Georges FAYAD 

� Moi, Hassan, harki, enrôlé, déraciné, 
de Thierry ROLLET 

� Sauvez les Centauriens, de Roald 
TAYLOR 

� L’Île du Jardin Sacré, de Roald 
TAYLOR 

� Dix récits historiques, de Thierry 
ROLLET 

� L’Association des bouts de lignes, de 
Jean-Louis RIGUET 

� Retour sur Terre, d’Alan DAY 
� Tout secret, de Gérard LOSSEL 
� L’Inconnu de Saint-Joseph, de Pierre 

BASSOLI 
� Alloïx, druide de Bibracte, de Thierry 

ROLLET 
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� Le Cauchemar d’Este suivi de 
Commando vampires, de Claude 
JOURDAN 

� Délire très mince, de Jean-Louis 
RIGUET 

� De l’encre sur le glaive, de Georges 
FAYAD 

� les Scripteurs de temps, d’Alan DAY 
� Minkar – le tournoi des âmes perdues, 

de Mathilde DECKER (Prix 
SUPERNOVA 2014) 

� Deux romans d’aventures, de Thierry 
ROLLET 

� Faux socle en trigone, de Gérard 
LOSSEL 

� La Mort d’Olivier Bécaille, d’Émile 
ZOLA 

� Colas Breugnon, de Romain 
ROLLAND 

� Les Mots ne sont pas des otages 
(recueil collectif) 

� La Nuit des 13 lunes de Gérard 
LOSSEL (Prix SUPERNOVA 2015) 

� Les Loups du FBI T1, d’Alexis 
GUILBAUD 

� Quand tournent les rotors de Georges 
FAYAD 

� Le Dénouement des Jumeaux de Jean-
Louis RIGUET 

� La Loi des Élohim de Thierry 
ROLLET 

� Destin de mains de Thierry ROLLET 
� La Gauchère de Thierry ROLLET 
� Un cadavre pour Lena de Pierre 

BASSOLI 
� Un meurtre… pourquoi pas deux ? 

d’Opaline ALLANDET (Prix 
Adrenaline 2016) 

� La Sœur de Mowgli d’Yves BOURNY 
(Prix Scriborom 2016) 

� La Gardelle de Sophie DRON 
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Dorénavant, nous présenterons les livres comme sur les pages des catalogues Masque d'Or. 
 

Pour toute commande, remplissez et imprimez le BDC en fin de liste. 
 

Pour voir les ouvrages en pré-publicité, cliquez ici. 
 

Pour voir le catalogue n°1 des éditions papier du Masque d’Or, cliquez ici. 
 

Pour voir le catalogue n°2 des éditions papier du Masque d’Or, cliquez ici. 
 

Pour voir le catalogue des livres de Thierry ROLLET, cliquez ici. 
 

NB : tous ces liens fonctionnent parfaitement. 
Si vous avez des difficultés à les ouvrir, veuillez le signaler à rolletthierry@neuf.fr   

 
 

COLLECTION SCRIBO, Agent littéraire 
 
SCRIBODOC, par SCRIBO, Agent littéraire (essai technique) 
50 pages ISBN 978-2-9515992-0-X  7,63 € 
Cet ouvrage a pour but de renseigner les auteurs sur l’essentiel des démarches à suivre et des écueils 
à éviter pour, en premier lieu, produire un texte de qualité en prose : nous nous limiterons donc aux 
écritures romanesques (romans, récits, nouvelles). En second lieu, on examinera les attentes, les 
démarches, les pièges que peuvent rencontrer les auteurs lorsqu’ils se lancent dans l’aventure de 
l’édition. Enfin, une 3ème partie présentera en détail l’entreprise SCRIBO, ses travaux au bénéfice 
des auteurs et sa filiale éditrice : les Éditions du MASQUE D’OR. 
Une information concise et précise au profit des auteurs. 
 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
 
CAHIER D’EXERCICES DE GRAMMAIRE ET D’ORTHOGRAPHE GRAMMATICALE par 
SCRIBO, Agent littéraire (essai technique) 
32 pages ISBN 978-2-915785-26-5   11 € 
Ce cahier d’exercices vise à l’apprentissage des connaissances indispensables en matière de 
grammaire, d’orthographe grammaticale et de conjugaison. L’accent y est mis quant aux difficultés 
inhérentes à l’emploi de certains mots aux variations multiples, ainsi que sur les différentes 
pratiques de la conjugaison. Ce cahier assure enfin un entraînement soutenu à la rédaction et au 
réemploi de tournures posant souvent problème, afin de faire acquérir aux élèves une souplesse 
nécessaire dans le maniement de la langue écrite. 
 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
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COLLECTION SAGAPO (littérature sentimentale) 

 
LA GARDELLE, par Sophie DRON 
NOUVEAU 138 pages ISBN 978-2-36525-057-3  Prix : 18 € 
À la fin des années 80, Thomas, jeune auteur de romans policiers commençant à flirter avec le 
succès, hérite de la maison de ses grands-parents, la Gardelle. Il partage depuis peu sa vie avec 
Isabelle, une actrice superbe et ambitieuse, dont la carrière est en plein essor. 
La découverte d’une vieille photographie, d’une statue inachevée et d’une lettre mettent à jour un 
secret de famille : pendant la guerre, ses grands-parents ont caché un couple juif. Mais le jeu de 
piste ne s’arrête pas là et l’écrivain va aller de révélations en révélations. 
L’histoire de ses grands-parents et sa rencontre avec Diane, la petite fille du couple recueilli, vont 
bouleverser son existence. 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
L’EXPLORATRICE, par Claude JOURDAN (roman) 
116 pages ISBN 978-2-915785-34-0 Prix :  16 € 
Marino est jeune, célibataire et pas ordinaire. Entre son frère officier de police et son neveu, elle ne 
vit pas : elle observe la vie, les gens, les failles de la société. Cette société est-elle vraiment « 
responsable », comme l’affirment les démagogues, ou au contraire fait-on tout pour la 
déresponsabiliser ? Y a-t-il d’ailleurs une seule société ou un ensemble d’individualités qui tentent 
souvent de marcher les unes sur les autres ? Qu’est-ce qu’un citoyen ? Qu’est-ce que la famille ? 
Quelles sont les nouvelles cellules où s’enferment les humains d’aujourd’hui ? Mais vit-on pour 
observer ? Ne passe-t-on pas à côté de l’essentiel lorsqu’on s’occupe d’additionner des détails et de 
les faire revivre par écrit ? Marino l’apprendra à ses dépens lorsque éclatera le drame, rapide et 
bouleversant… 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
 
SEBASTIEN ROCH, par Octave MIRBEAU (roman)   
292 pages ISBN 978-2-3525-001-6 Prix :   22 €  
Victime d’un père démesurément orgueilleux, le jeune Sébastien Roch intègre Saint-François-
Xavier de Vannes, collège de Jésuites qui ne reçoit que les fils de nobles bretons. Du fait de ses 
modestes origines, Sébastien devient tout de suite la risée, puis le souffre-douleur de ses camarades. 
Rares sont ceux qui, comme Jean de Kerral et Bolorec, lui accordent une amitié succincte. Son 
hypersensibilité rend Sébastien encore plus malheureux. Il croit trouver le réconfort auprès de l’un 
de ses maîtres, le Père de Kern, qui le prend sous sa protection… jusqu’au jour où le drame 
éclate… ! Sébastien en restera marqué pour la vie. Un roman sensible et bouleversant… 
 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
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COLLECTION LA FRANCE EN GUERRE 
 
NOUVEAU LE DENOUEMENT DES JUMEAUX, par Jean-Louis RIGUET (roman) 
123 pages ISBN 978-2-36525-053-5 18 € 

Les jumeaux sont issus d’une famille de négociants à Orléans pendant la guerre de 1870. 
L’un part à Paris pour un stage d’agent de change, l’autre, souhaitant être avocat, est incorporé dans 
les Mobiles. La guerre survient. 

Une terrible bataille (celle de Coulmiers en Loiret) se déroule avec l’armée de la Loire et 
l’un des jumeaux. L’autre subit le siège de Paris par l’armée prussienne. 

Comment les jumeaux réagiront ils à cause des phénomènes relationnels de la gémellité ? 
Survivront-ils ? 

Un docu-fiction historique est le cadre de ces échanges particuliers. 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 

 
QUAND TOURNENT LES ROTORS, par Georges FAYAD (roman) 
150 pages ISBN 978-2-36525-054-2 18 € 
Ce 10 août 1940, une longue colonne grise avait quitté le Fronstalag de Lunéville, et sous un soleil 
de plomb cheminait sur la route de Sarrebruck. Au milieu de cette procession de prisonniers de 
guerre éclata une émeute et s'ensuivit un incident gravissime. Le caporal Théodore Lesvignes et son 
ami le caporal René Maze y avaient assisté probablement de trop près et, pour ce qu'ils avaient vu, 
ils étaient devenus le centre d'intérêt de mille forces officielles ou clandestines qui, en Allemagne 
comme ailleurs, se livraient un combat idéologique forcément souterrain. Leur captivité aussi bien 
que leur évasion allaient désormais en dépendre, manipulées suivant les divers objectifs des 
intervenants anonymes, dans une ambiance paranoïaque. 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
MOI, HASSAN, HARKI, ENRÔLÉ, DÉRACINÉ, par Thierry ROLLET (roman) 
147 pages ISBN 978-2-36525-026-9 19 € 
« Je m’appelle Hassan Boulaïd » : ainsi débute, tout simplement, le récit du narrateur. Dès son 
adolescence, il va se retrouver engagé dans un terrible conflit sans nom. Parce qu’il a pris le parti de 
la France en Algérie, parce que sa famille a souffert dès le début des exactions du FLN, Hassan va 
connaître les horreurs d’une guerre civile et surtout, le destin de ces combattants qu’on appelle les 
harkis. De combats en représailles, du djebel aux Champs-Élysées, Hassan et les harkis vont 
représenter le pays et les idéaux qu’ils ont choisis. Un loyalisme bien mal récompensé : quel sera le 
destin de Hassan et des siens ? Seront-ils abandonnés par cette France qu’ils ont défendue, comme 
tant d’autres ? Seront-ils sauvés mais aussi indignement traités lors d’une errance de camp en 
camp ? 
Un hommage aux harkis et une reconnaissance de leur tragédie, tels sont les thèmes de ce roman 
qui s’inspire de faits rigoureusement authentiques. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,50 € sur www.amazon.com 
 
LA SAINTE ET LE DÉMON – Jeanne d'Arc et Gilles de Rais, par Thierry ROLLET (roman) 
 272 pages ISBN 978-2-36525-008-5 22 €  
Gilles de Laval-Blaison, devenu baron de Rais, connaît une enfance tourmentée, à la fois par son 
caractère téméraire et emporté et par l’invasion des Anglais, à laquelle sa famille est très tôt 
confrontée. C’est ce qui lui dictera de mettre son épée, tout d’abord souillée de ses brigandages, au 
service du Dauphin Charles. La rencontre qu’il fera à la cour de Chinon bouleversera à jamais sa 
vie : celle d’une sainte, une fille du peuple nommée Jeanne d’Arc, dont les avis et les conseils 
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célestes décideront des victoires françaises contre l’Anglais. À la mort de Jeanne, Gilles de Rais 
perdra l’étoile qui brillait dans sa nuit. Ses mauvais démons le reprendront. Quel sera alors son 
destin ? Ce roman est celui d’une improbable rencontre, du heurt quasi-magique de deux 
personnalités qui finiront par se compléter alors que tout les séparait… 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
L’IMPASSE GLACÉE, par Thierry ROLLET (roman)  
198 pages ISBN 978-2-9515992-1-8 16,79 €  
François, Gilberte, Jacques : 3 jeunes Français pris dans les remous qui constituèrent les prémices 
de Seconde Guerre Mondiale… François, brutal, fanatisé épouse Gilberte qui va l’entraîner dans les 
crimes de la Collaboration. Au-dessus d’eux plane l’ombre de Jacques, qui aveuglé par son 
ambition mégalomaniaque, sera responsable lui aussi de crimes collaborationnistes… Trois drames 
qui s’achèveront dans l’IMPASSE GLACÉE, celle qui fut le tombeau de tant de malheureux 
pervertis par l’atroce et meurtrière politique du nazisme… Pour que l’on n’oublie pas de terribles 
erreurs de la jeunesse. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
 
JEAN-ROCH COIGNET, CAPITAINE DE NAPOLEON Ier, par Thierry ROLLET (récit 
historique)  
176 pages ISBN 978-2-9515992-98-1 18 € 
JEAN-ROCH COIGNET : un nom d’illustre inconnu... 
POURTANT, QUELLE EPOPEE NA-T-IL PAS VECUE, cet homme qui a connu de son temps 
une gloire sans pareille ! 
PETIT PAYSAN né entre le Morvan et la Puisaye, il fuit le domicile parental et, dès 8 ans, travaille 
comme un homme, dans les champs, dans les bois encore infestés de loups... 
ADULTE, valet de ferme estimé de son maître, il devra pourtant quitter cette place pour vivre son 
destin : les guerres que le général, puis le Premier Consul, enfin l’Empereur Napoléon 1er sera 
contraint de livrer aux autres nations d’Europe. 
AVENTURE sanglante, héroïque, hallucinante même, qui permettra au grognard Jean-Roch 
COIGNET d’être le premier chevalier de la Légion d’honneur. 
FAUT-IL laisser tomber dans l’oubli un tel personnage ? Jamais encore sa vie n’avait été contée, 
sinon par lui-même, dans quelques cahiers d’écolier couverts de la grossière écriture d’un homme 
qui n’avait appris l’alphabet qu’à 33 ans... 
SUIVONS-LE DONC de la Bourgogne en Italie, de- la Manche à la Russie, en passant par des lieux 
désormais historiques : Marengo, Ulm, Austerlitz, Wagram, Borodino, Waterloo... 
SUIVONS CET HOMME peu ordinaire dans la prodigieuse destinée qui le conduisit jusqu’auprès 
de l’un des plus extraordinaires hommes d’Etat français. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
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COLLECTION LYRES ET DELYRES (ouvrages poétiques) 
  
MES POEMES POUR ELLES, par Thierry ROLLET (poèmes)  
48 pages ISBN 978-2-915785-96-8 Prix : 14,50 € 
Elles, ce sont les femmes aimées 
Elles, elles ont été mal aimées 
Elles, ce sont les femmes chantées 
Elles, ce sont amours constamment recréées 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 7,50 € sur www.amazon.com 
 
 

COLLECTION BIOSTAR (essais biographiques sur des stars) 
 
BRUCE LEE – LA VOIE DU POING QUI INTERCEPTE, par Claude JOURDAN et Thierry 
ROLLET (essai biographique)  
83 pages ISBN 978-2-915785-71-5 16 € 
Une réédition attendue !  
Quel destin exceptionnel n’a-t-il pas vécu, ce Petit Dragon si tôt marqué par sa destinée de 
combattant et d’acteur de cinéma ! À cette époque, en effet, le cinéma était un combat quotidien, 
beaucoup moins défini par l’argent que par l’intégration fort malaisée d’un acteur asiatique parmi 
les « hollywoodiens » de race blanche ! Une biographie de cris, de coups, de lutte perpétuelle et 
d’appels à la dignité, à la philosophie, à la voix des arts martiaux… 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
 

COLLECTION TREKKING (livres régionalistes et d’explorations) 
 
NOUVEAU LA SŒUR DE MOWGLI, par Yves BOURNY (roman) 
209 pages ISBN 978-2-36525-056-6  Prix : 23 € 
Tamima est une vieille conteuse. Tous les vendredis, elle raconte aux enfants de son village les 
aventures de son frère, qui, à l’instar de Mowgli, fut recueilli dans son enfance par une meute de 
chiens sauvages. Tamima et sa famille vivent en Birmanie mais ils ne sont pas totalement birmans. 
Ils appartiennent à l’ethnie musulmane Rohyngya, opprimée par l’armée et détestée par la 
population bouddhiste. Les Rohyngyas sont considérés comme la minorité la plus persécutée au 
monde. 
 
COLAS BREUGNON, par Romain ROLLAND (roman) 
207 pages ISBN 978-2-36525-045-0  Prix : 22 € 
 Colas Breugnon est un simple artisan de Clamecy (Nièvre), ville natale de l’auteur. 
 Sympathique et bon vivant, il fait marcher ses affaires, sa famille et ses amis avec un 
mélange de ruse, d’autorité, d’affection et surtout d’optimisme. 
 Romain Rolland nous fait ainsi découvrir le monde paysan bourguignon des débuts du 20ème 
siècle. 
 Publié pour la 1ère fois en 1914, ce roman qui prône l’optimisme n’eut pour écho que le 
grondement des canons de la 1ère Guerre mondiale. 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
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FAUX SOCLE EN TRIGONE, par Gérard LOSSEL (roman)  
218 pages ISBN 978-2-36525-047-4 Prix : 22 €  

Que se passerait-il si notre logiciel mémoriel effaçait d'un trait d'obus toute la première 
partie de notre vie ? Comment vivre sans passé et défier la mort sans avoir refermé la boucle de la 
vie ? Des questions auxquelles tentent de répondre trois témoins capitaux d'une histoire ordinaire 
mêlée à l'Histoire du siècle avec ses drames et ses espoirs. Des plaines d'Ukraine aux collines 
alsaciennes, des déflagrations de la Grande Guerre à la chute du Mur, c'est à une traversée du siècle 
et d'un continent que nous invitent ces trois héros du quotidien aux destins croisés. Trois récits pour 
une même épopée. Trois regards posés avec férocité, tendresse et humour sur l'Europe et ses 
mutations. Une quête des origines qui mènera un trio improbable des environs de Tchernobyl aux 
contreforts vosgiens pour un road-movie anachronique. 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
DEUX ROMANS D’AVENTURES : la Voix de Khrarah Khan suivi de les Broussards, par 
Thierry ROLLET (romans)  
284 pages ISBN 978-2-36525-044-3 Prix : 23 €  

La Voix de Kharah Khan 
Marina et Bob, jeune couple d'amoureux, sont deux « Croisés » désirant aider à reconstruire 

enfin l'Afghanistan, après vingt années de guerre, six de dictature et l'intervention militaire 
américaine en 2002. Bob est le premier à partir, en direction d'un complexe géothermique financé 
par les Etats-Unis. Mais il ne donne bientôt plus de nouvelles. Marina s'inquiète et s'envole aussitôt 
pour ce pays en ruines. Elle découvre rapidement que, sur le chantier en question, l'on aime cultiver 
le mystère, dans une atmosphère des plus suspectes… 

Les Broussards 
 BVH (Bushmen Volunteers for Humanity) s’est créée en Afrikand. Elle dispose d’une 
université où sont formés les Volontaires (médecins et infirmiers). Tout commence au moment où 
une nouvelle promotion est accueillie. Ce soir-là, l’infirmier Jason Armstrong prend son service. On 
amène une femme blessée par un sniper. Jason et ses amis aident ses enfants, puis apprennent que 
les criminels ont voulu empêcher cette femme de révéler l’emplacement d’une cache d’armes. Jason 
et ses amis réussiront-ils à préserver la famille menacée ? 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
ALLOÏX, DRUIDE DE BIBRACTE , par Thierry ROLLET (récit historique)  
146 pages ISBN 978-2-36525-038-2 Prix : 20 €  
Alloïx est un jeune druide qui, à travers divers aspects de la Gaule celtique, nous dévoile les 
conditions d’existence et la destinée de cet ensemble de peuples et tribus très divers qui furent « nos 
ancêtres les Gaulois ». 
Cet ouvrage est un récit historique qui mêle les souvenirs d’un héros imaginaire quoique réaliste à 
diverses descriptions et récits qui forment l’existence des Gaulois aux points de vue ethnologique, 
ethnographique et historique. On découvre ainsi à travers les yeux du héros tout le quotidien et le 
vécu des tribus gauloises, en particulier celle des Éduens à laquelle appartient Alloïx. On découvre 
notamment comment ce peuple, d’abord ami des Romains, finit par s’allier aux Arvernes et autres 
tribus gauloises rassemblées sous l’autorité de Vercingétorix contre les légions de César. 
Ces deux personnages historiques sont particulièrement évoqués (biographies) et la Guerre des 
Gaules, qui termine le récit, en constitue le point culminant par rapport à la destinée commune des 
Gaulois et des Romains engagés dans ce conflit. L’ouvrage est illustré de graphiques, dessins, cartes 
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et photographies qui évoquent en images ce que furent les Gaulois et leurs réalisations, ainsi que la 
Guerre des Gaules. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
LE FAUVE DU GRAND CIRQUE, par Thierry ROLLET (roman)  
128 pages ISBN 978-2-9515992-4-5 Prix : 15 €  
Deux vagabonds citadins à la recherche de la sauvagine vont découvrir un monde peu banal dans la 
forêt entourant le Grand Cirque de la région d’Anost, dans le Morvan. Un fauve s’y cacherait ! Il 
commet des crimes odieux. Qui est-il ? D’où vient-il ? Et à qui la faute ? Aux étrangers… à moins 
que ce ne soit à ces promeneurs en armes, qui se targuent d’être les véritables écologistes et ont 
souvent tôt fait de choisir leurs cibles ! 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
CONTES ET LEGENDES DE LA PUISAYE, par Thierry ROLLET (nouvelles)  
117 pages ISBN 978-2-915785-31-7 Prix : 17,50 €  
Connaissez-vous la version puisayenne du Petit Chaperon Rouge ou de Cendrillon ? Avez-vous 
idée des aventures sans pareilles de Jean des Haricots ? De celles de Grand-Nez, de Cadet-Cruchon, 
de Ricochon et de Jean(pas si)Bête ? Savez-vous qu’en Puisaye le « Peut » (le diable) peut se 
révéler bénéfique ? Connaissez-vous la légende des Neuf Pas ? Dans cet univers de bois, de champs 
et paysages, l’auteur vous promène à travers une foule d’aventures, de dictons, d’épisodes tragi-
comiques qui font de la Puisaye une terre riche en rebondissements et en suspense. Thierry 
ROLLET ajoute sa touche personnelle à ces contes populaires afin de faire partager au lecteur la vie 
exceptionnelle de cette région de France qui a connu ses fées, sa chasse sauvage, ses meneurs de 
loups, ainsi que des personnages issus de sa magie : l’Amour des trois oranges, la petite Fanchette 
et ses sept frères, un grand mouton noir à éviter absolument si vous le rencontrez la nuit au détour 
d’un chemin… Tant de magie pour faire rêver, tant d’aventures pour dire l’histoire d’une région de 
France ! 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
 
SANS QUE SANG NE COULÂT, par Georges FAYAD (roman) 
92 pages ISBN 978-2-915785-83-8 Prix : 15 € 
Salahi est né dans le Nord Cameroun vers les années 50, en pleine époque coloniale. Il avait 9 ans 
quand son père fut arrêté par les soldats du sultan, fut mis en prison où il mourut quelques années 
plus tard. L’enfant traumatisé, compris progressivement qu’il aurait deux combats à mener : le 
premier consisterait à survivre, le second, à venger la mort de son père qui lui semblait consécutive 
à une décision hâtive et arbitraire, voire injuste. La belle Afrique des années 50 était vierge, 
mystérieuse et combien envoûtante. Marabouts et médecins, églises, mosquées et sorciers, sultan 
autochtone et gouverneur blanc, autant de pièces que la mosaïque en devenait illisible, et l’esprit 
susceptible de se perdre. Quel chemin choisira Salahi ? Ne se perdra-t-il pas dans ce monde lui-
même en quête de sa voie ?Sera-t-il David ou Goliath ? Pensez-vous que l’on puisse réduire Salahi 
à une époque et un pays ? Ne serait-il pas de tous les continents et de tous les temps, sous différents 
visages ? 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
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Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
JOKER, CHAT DE GUERRE, par THIERRY ROLLET (roman) 
69 pages ISBN 978-2-915785-97-5 Prix : 16 €  
Joker est un chat américain, très affectueux en même temps que très patriote, puisqu’il accompagne 
son maître jusqu’en Irak, pour y faire la guerre au sein du 6ème USMC. Intrépide jusqu’à la 
témérité, dévoué jusqu’au sacrifice suprême, Joker apportera une aide fort précieuse aux G.I.s en 
portant des messages d’alerte, en sauvant la vie d’une patrouille grâce à son instinct, en évitant à 
tout le régiment d’être empoisonné par des médicaments falsifiés, en mobilisant une armée de ses 
congénères contre une armée de terroristes, etc… Joker aurait pu être un chat sans histoire, il ne 
restera pas sans avenir – ni, comme on peut l’espérer, sans exemple, aussi bien par son intelligence 
surféline que par l’émulation qu’il peut donner aux chats… et aux hommes. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 

COLLECTION ADRÉNALINE (polars et aventures) 
 
NOUVEAU UN MEURTRE… POURQUOI PAS DEUX ? par Opaline ALLANDE T (polar) 
PRIX ADRENALINE 2016 
159 pages ISBN 978-2-36525-061-0  Prix : 20 € 
Roxane Martinier se présente au commissariat de Vesoul pour se dénoncer d'un crime qu'elle a 
commis sous l'emprise de la colère, après une violente scène de ménage : elle a tué son mari de cinq 
coups de couteau car il était alcoolique, violent et qu'il la maltraitait. 
Incarcérée à la maison d'arrêt de Dijon, elle doit s'adapter aux dures conditions de détention. À sa 
libération, elle fait la connaissance d'un jeune homme, David Rainy, qui l'encourage à effectuer des 
vendanges dans le Jura. Elle se rend là-bas pour cueillir les raisins, mais pourquoi retrouve-t-elle 
David sur le lieu des vendanges ? Que lui veut-il ? Finira-t-elle par accepter de le seconder dans un 
projet, réellement criminel celui-là ? 
Ce roman aux multiples péripéties entraîne le lecteur dans les tréfonds de l'âme humaine, où le 
crime prend parfois les formes les plus inattendues... ! 
 
UN CADAVRE POUR LENA (Arthur Nicot 6), par Pierre B ASSOLI 
Polar 153 pages ISBN 978-2-36525-055-9  Prix : 18 € 
– Allô ? 
– Allô, Thur ? 
Je reconnais immédiatement la voix : c’est Lena. C’est dingue, on parlait d’elle il n’y a pas une heure et la 
voilà. 
– Tu es où ? 
– Au cinéma, je lui réponds. 
Subitement, elle éclate en sanglots. Un long moment de silence se passe. Philippe, ne me voyant pas revenir, 
est sorti à son tour et m’interroge du regard. Je lui fais un signe de la main pour lui dire d’attendre. 
– C’est Lena, lui soufflé-je… Ça a l’air grave… 
Elle a enfin repris son souffle et ses esprits. 
– Il faut que tu viennes Thur, tout de suite, c’est important. 
– Qu’est-ce qui se passe, Lena ? 
Elle éclate à nouveau en sanglots et entre deux hoquets je comprends : 
– Un… un mort !… 
Également disponible en version électronique : 10 € sur www.amazon.com 
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LA MORT D’OLIVIER BECAILLE, par Émile ZOLA  
Nouvelle 60 pages ISBN 978-2-36525-049-8  Prix : 8,50 € 

Olivier Bécaille est-il mort ? Tout le monde semble le croire : il ne bouge plus, ne parle plus, 
n’a plus de respiration ni de battements de cœur perceptibles. Pour sa femme, pour ses proches, il 
est bel et bien mort. 

Mais, sur son « lit de mort », Olivier Bécaille suit ses funérailles de très près. Il commente 
l’affliction et les autres réactions de son entourage, assiste à sa veillée funéraire et, finalement, à son 
propre enterrement. 

Le voilà donc mort et enterré pour tout le monde, sauf pour lui-même. Comment va-t-il se 
sortir de cette terrifiante aventure, que nul n’a vécue avant lui ? 

Un récit inquiétant, bouleversant… ! 
Également disponible en version électronique : 4,50 € sur www.amazon.com 
 
DE L’ENCRE SUR LE GLAIVE, de Georges FAYAD (roman)  
125 pages ISBN 978-2-365255-042-9 Prix : 18 €  
Un événement ponctuel fait découvrir à Ulysse Lencrier, biologiste, que certains serments faits loin 
dans le temps, ne pourraient être tenus que par les retours financiers d'un succès littéraire. 
Il s'y essaye et ne tarde pas à déchanter face aux difficultés de la diffusion et de la promotion, 
filières plutôt réservées aux dites « grandes maisons d'édition », qui ne s'aventurent que sur les 
sentiers battus et balisés par les ouvrages des grands noms, gages de succès et de ventes massives. 
Mystérieusement averti, un peuple vient lui ouvrir cette inattendue et inaccessible perspective, en 
proposant à sa plume le sujet de son histoire et de son destin. 

- Qui est donc ce peuple ? 
- Quels sont ses réels objectifs ? 
- Quelle subtile stratégie mettra-t-il en œuvre, pour à la fois se faire connaître et en même 

temps révéler à un large public, un écrivain inconnu ? 
Autant de questions qui se posent tout au long de l'ouvrage, aussi bien à Ulysse Lencrier 

qu'au lecteur. 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
L’INCONNU DE SAINT-JOSEPH (Arthur Nicot 3) de Pierre BASSOLI (polar) 
 « Si mon vieil ami Louis Berset, dit Loulou, m'a invité à passer quelques jours dans son auberge de 
St-Joseph, c'est qu'il avait une idée derrière la tête. En effet, il s'est dit qu'un détective privé de ma trempe 
serait obligatoirement intéressé par cet étrange jeune homme, trouvé un matin errant dans les rues du 
village de St-Joseph, sans papiers, semblant avoir perdu la mémoire et de surcroît ne parlant pas le français. 
D'autant que sa présence va être rapidement liée au viol et au meurtre de cette jeune fille retrouvée dans 
les environs et les choses vont encore se corser lorsque Carole, la jeune pharmacienne du village, sera 
retrouvée un peu plus tard, sans vie, violée et étranglée comme la précédente. 

Il n'en faudra pas plus pour que je mette mon nez de fouineur dans cette affaire, aux dépends des 
vacances tranquilles que je voulais y passer et au grand dam des flics locaux qui ne voient pas d'un bon œil 
l'arrivée d'un privé de la ville. » 
         A. N. 
202 pages ISBN 978-2-365255-036-8 Prix : 22 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
L’ÎLE DU JARDIN SACRE suivi de LES FAISEURS D’ANGES, de Roald TAYLOR (polar) 

l’Île du Jardin Sacré 
 Joanna, jeune étudiante à Sydney, tombe follement amoureuse de Jonathan, qui appartient à 
un mouvement religieux : les Messagers de Yahvé, installés sur l’île de New Eden. Joanna accepte 
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d’intégrer la communauté mais se heurte à des traditions contraignantes. Elle ne tarde pas à 
découvrir également que le Jardin Sacré de cette île cache un terrible secret… qui débouchera sur 
un drame. Comment va-t-elle l’affronter ? 

les Faiseurs d’Anges (en collaboration avec Thierry ROLLET) 
 Alain Pottier, styliste de génie, vient de créer une collection féminine qui a tout pour plaire, 
au point d'être plagiée et piratée par un couturier important, Ange Savorelli. Le styliste se laissera-t-
il déposséder ? Jamais, et ce malgré les manœuvres d’intimidation de son riche concurrent. Il lui 
faudra l’aide de la journaliste Orlane Béranger pour se dépêtrer de ce guêpier et rentrer dans ses 
droits. Mais Orlane elle-même semble compter autant d’adversaires que d’alliés au sein même de 
son propre journal… 
118 pages ISBN 978-2-365255-019-1 Prix : 16 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
TOUT SECRET, de Gérard LOSSEL (polar) 

Quel lien peut-il bien y avoir entre un coin perdu du Limousin et la ville de Mindelo au Cap-
Vert rendue célèbre par la divine Cesaria Evora ? 

Pas grand chose en apparence… si ce n'est l'énigme de la femme caméléon qu'essaie de 
dénouer l'inénarrable Pedro. 

Aussi bougon et misanthrope qu'anarchiste et cultivé, ce vieux Vendéen, grand récupérateur 
dans l'âme, s'est mis en tête de mettre un visage sur la voix entendue sur une cassette audio du siècle 
dernier. 

L'opiniâtreté de Pedro va toutefois se heurter à la concurrence effrénée de Louise, sa 
compagne. Chacun avec ses moyens va se lancer à la recherche d'Alice. 

Une enquête pleine de rebondissements, de retournements de situation et de rencontres 
fortuites. Mais aussi un voyage en musiques et en couleurs au large de l'Afrique avec des 
personnages truculents et contrastés. 
178 pages ISBN 978-2-365255-034-4 Prix : 20 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
L’ASSOCIATION DES BOUTS DE LIGNE, de Jean-Louis RIGUET (roman) 
Prix SCRIBOROM 2013 

Quoi de plus normal que de mourir ? Certes, un premier janvier ! 
Quoi de plus normal que de faire un testament ? Certes, par un original ! 
Quoi de plus normal que de vouloir l’exécuter ? Certes, c’est nécessaire ! 
Le défunt a institué pour légataires universels les membres du conseil d’administration de 

l’association, en truffant le testament de conditions à remplir par chacun, avec une date limite pour 
retenir ceux qui hériteront, à défaut, la Confrérie des Joueurs de Trut (jeu de cartes poitevin). 

Un avocat, désigné exécuteur testamentaire, mène l’enquête et, de rebondissements en 
rebondissements, visite différentes spécialités orléanaises. Il accomplit une enquête étonnante, avec 
des péripéties inattendues, où le stress et l’humour sont parties prenantes. 

Qui héritera ? 
L’Association des Bouts de Lignes est un roman d’investigation fantaisiste, une enquête 

humoristique, un voyage dans l’Orléanais. 
217 pages ISBN 978-2-365255-032-0 Prix : 22 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
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Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
REPOSE EN PAIX, ANN, de Pascale REMONDIN (polar) 

Il est des événements qu’on préfèrerait oublier…  
Comme le meurtre du préfet Gauthiéron à Vichy. Ann Norton en a été l’unique témoin.  
Trois années se sont écoulées depuis cette terrible journée. L’assassin est mort lui aussi. 

Pourtant, Ann est en danger. Qui la traque sans répit ? Pourquoi son père, un notable, revenu sur le 
tard dans sa vie, craint-il autant pour elle ? Et qui est cet ange gardien mal embouché au passé 
mystérieux qui ne la quitte plus d’une semelle ? 

Ann peint. Elle s’est retranchée dans son monde de fleurs. Elle a besoin qu’on l’aide. Qui le 
fera ?  

Elle est tout écorchée de souvenirs mauvais. Elle a peur. Peut-être lui reste-t-il un infime 
espoir de vivre enfin comme les autres. Elle attend… 
187 pages ISBN 978-2-365255-029-0 Prix : 18 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
DIX RECITS HISTORIQUES, de Thierry ROLLET (nouvelles et articles) 

De l'Antiquité au 20ème siècle, 10 récits tirés de faits ou de contextes historiques 
authentiques, dont : 
� la Mirmillonne ou le monde cruel des gladiateurs de la Rome antique ; 
� Destins de mains ou le destin tragique de la masseuse de Gilles de Rais ; 
� Une petite âme bleue ou le destin tragique de Joseph Bara, l'enfant-soldat républicain ; 
� Rue Saint-Nicaise ou le 1er attentat à la bombe de l'histoire, perpétré contre le 1er consul 

Bonaparte ; 
� Une évasion sous surveillance ou comment un écolier s'évada de Berlin-Est au nez et à la 

barbe de la police est-allemande ; 
� deux récits de la guerre de 1870, dont une odyssée en ballon et d’autres encore… 

Divertissement et philosophie de l'Histoire réunis, grâce aux cinq articles en surplus qui 
évoquent cinq mystérieuses affaires… 
193 pages ISBN 978-2-365255-023-8 Prix : 19 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
UNE LUMIERE DANS LA TOMBE (Une aventure de Sherlock Holmes), de Thierry ROLLET 
(nouvelle)  
Une princesse indienne cherche à mystifier sa famille et même à commettre une escroquerie en se 
faisant passer pour morte. Une passionnante enquête pour Sherlock Holmes et le Dr. Watson… et 
peut-être une terrible déconvenue pour la princesse, qui compte décidément bien peu sur les 
traditions de fidélité de son propre pays… ! Dans quelle horreur toute cette machination va-t-elle 
basculer ? 
30 pages ISBN 978-2-365255-024-5 Prix : 10 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 5,00 € sur www.amazon.com  
 
COMME DEUX BOUTEILLES A LA MER, de Georges FAYAD (roman) 
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Beyrouth est à feu et à sang. Pour Myriam et Basbous, il fut choisi le chemin de l'exil apparemment 
salvateur. Amputée du milieu naturel de leur douce enfance, leur vie sera ébranlée par sa 
confrontation brutale aux frustrations du déracinement et aux morsures de la nostalgie. Tout comme 
deux bouteilles à la mer, leur destin sera soumis au gré des vents et aux humeurs d'autres rivages ; 
certes deux bouteilles à la mer, mais tout à fait singulières, n'emportant aucun message, mais de 
leurs divers univers renvoyant les leurs. Que deviendront-ils ? Qui deviendront-ils ? Ils sauront nous 
le dire. 
130 pages ISBN 978-2-365255-021-4 Prix : 18 €  
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
AU RENDEZ-VOUS DU HASARD, de Pierre BASSOLI (roman)  Prix SCRIBOROM 2012 
Comment plusieurs personnes, venant de milieux très différents, ne se connaissant pas entre elles, 
peuvent toutes se retrouver un jour précis, à une heure précise, dans un endroit précis où va se 
dérouler un drame épouvantable ? 
Qui, de l'employé de banque, du P.-D.G., de la petite intérimaire, de la jeune étudiante et son fiancé 
militaire, du dangereux truand récemment évadé avec ses complices, du commissaire de police et 
ses inspecteurs et bien d'autres encore va s'en sortir indemne ? 
Certains sont liés à ce drame, de près ou de loin, d'autres se trouvent là... par hasard. 
195 pages ISBN 978-2-365255-010-8 Prix : 20 € 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
UNE ÂME ASSASSINE, de Philippe DELL'OVA (roman)  
120 pages ISBN 978-2-365255-013-9 Prix : 19 €  
Mon nom est Maxime Letellier, je ne suis pas vraiment un meurtrier. Disons plutôt que je suis une 
âme assassine. En au-delà, c’est de cette façon qu’on désigne ceux à qui l’on demande de 
commettre un crime post-mortem. Ne vous marrez pas, et n’allez pas me prendre pour un dingue. 
Là-haut, ils appellent ça le deal. Une saloperie de chantage qui sert autant les intérêts du diable que 
ceux du Bon Dieu. Bref, je n’ai pas tellement eu le choix. Ils m’ont fait redescendre pour que je tue. 
Ça paraît un comble, mais c’était mon seul moyen d’échapper à l’enfer, l’unique façon d’obtenir ma 
rédemption : tuer, et faire en sorte de ne pas mourir une deuxième fois ! 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,50 € sur www.amazon.com 
 
STARNAPPING, par Pierre BASSOLI (roman) [Arthur NICOT 2]  
220 pages ISBN 978-2-915785-99-9 Prix : 19 €  
« Fanny Russin, jeune actrice pleine de promesses, disparaît un jour alors qu’elle est en vacances 
chez ses parents à la campagne. La police la recherche activement, puis l’armée vient à la 
rescousse. On organise des battues dans toute la campagne avoisinante, mais sans résultats. 
Lorsque les recherches sont abandonnées, les parents de Fanny font tout naturellement appel à 
moi, Arthur Nicot, le privé le plus réputé de la ville et de ses environs. Je m’attelle donc à cette 
affaire, mais c’est loin d'être facile : des témoins, il y en a, mais ils se contredisent. Certains ont vu 
la victime faire du stop au carrefour du village le soir de sa disparition ; d’autres l’ont vue, mais le 
lendemain matin. Daniel Merlin, acteur connu et compagnon de Fanny, va peut-être me mettre sur 
une piste qui me mènera à Paris, où je tomberai encore sur bien des embûches. Alors, Fanny 
Russin a-t-elle chuté dans un ravin ? A-t-elle été victime d’un enlèvement ? Des questions 
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auxquelles j’apporterai évidemment des réponses. Sinon, je ne m’appellerais pas Arthur Nicot !… 
A. N. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
 
LES FILS D’OMPHALE , par Pierre BASSOLI (roman)  [Arthur NICOT 1]  
234 pages ISBN 978– 2-915785-85-2 Prix : 19 € 
« Lorsque mon vieux pote, l’avocat Philippe Royer, m’a adressé une de ses clientes qui se disait 
menacée de mort, je ne savais pas que j’allais me retrouver en plein Moyen Age. Moi, Arthur Nicot, 
détective privé plus habitué aux affaires « Bidet & Co. »comme je les appelle, à savoir de sordides 
histoires d’adultères, me voici plongé au cœur d’une secte d’illuminés pour lesquels, je m’en 
rendrai compte plus tard, le sexe est plus important que la spiritualité qu’ils prônent. Évidemment, 
il y aura quelques morts violentes, de l’action aussi mais des planques interminables qui sont le lot 
de tout privé qui se respecte. Heureusement, la belle Thérèse – ma cliente – est là pour servir de « 
repos du guerrier. » Les rapports avec la police officielle ne sont pas non plus des plus faciles et, 
finalement, tout se terminera… après tout, lisez vous-même ! »   A. N. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
 
LE TRONE DU DIABLE, par Jenny RAL (roman) PRIX SCRIBOROM 2006 
110 pages ISBN 978-2-915785-39-5 Prix : 18 € 
« UN DES PLUS GRANDS INDUSTRIELS DE TOUTE L’AMERIQUE JOHN NELSON 
RETROUVÉ MORT DANS SA MAISON DE CAMPAGNE SUICIDE ? ASSASSINAT ? LE 
F.B.I. ENQUÊTE » Kevin Morane aussi… Après avoir découvert ce titre dans la presse matinale, le 
détective est mis sur cette affaire. Jusqu’où ira-t-il pour enquêter sur la secte dont cette affaire 
semble issue ? Jusqu’au dépassement de soi-même ? Jusqu’au-delà de son être… ou de son âme ? 
Un polar haletant et angoissant à souhait ! 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
 

COLLECTION FANTAMASQUES (littérature fantastique, fantasy) 
 
Le Cauchemar d’Este suivi de Commando vampires par Claude JOURDAN  
142 pages ISBN 978-2-36525-039-9 18 € 
La villa d’Este, non loin de Rome, offre des trésors architecturaux dans ses merveilleux jardins. 
Mais ceux-ci ne dissimulent-ils pas autant de terreur que les 7 récits suivants, dans lesquels on 
plonge dans un univers où anciens dieux et démons ne pardonnent pas aux humains, dont ils 
apprécient la chair et le sang ? Le Commando Vampires se forme lorsque le Docteur Farrère, 
en butte avec son frère jumeau le commissaire Farrère, se lance à la poursuite de toute une famille 
atteinte d’une maladie monstrueuse : la Porphyria. Mais s’agit-il bien d’une maladie ou d’une forme 
de possession démoniaque ? 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
le Testament du diable par Roald TAYLOR  
108 pages ISBN 978-2-36525-015-3 18 € 
Ce recueil de Roald TAYLOR s’inscrit dans la tradition du renouvellement de l’inspiration 
satanique et gothique. Qui ne pourrait s’empêcher de trembler devant l’inexplicable ? Bien souvent, 
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on reste sans voix et parfois sans réflexion devant un crime odieux, une attitude cynique et servile 
devant l’horreur ou la prétendue justification d’un génocide. N'est-ce pas le Diable et son train qui 
nous conduisent à ce genre de réflexion ? 
Mais parfois, l’auteur conduit alors son lecteur dans un cheminement sarcastique où le Diable fait 
peur, certes, mais sait aussi faire rire, jaune ou noir, selon les situations et les personnages évoqués. 
Ainsi, l’enterrement de l’aïeule sorcière n’a rien de triste : il est empreint d’une forme de terreur et 
d’humour grinçant. Le Puits de l’oncle Pavel plonge au cœur de l’âme vers un inconnu angoissant à 
souhait. La Première sortie d’un démon le révèle à lui-même, tandis qu’un pauvre garçon qui a 
connu les horreurs de la rue ne retrouve, dans une fausse sécurité, que des horreurs fanatiques pire 
encore que ses propres démons. Et si, par ailleurs, les Chats-garous nous invitent au respect en 
même temps qu’à la crainte d’animaux que l’on croyait familiers, le Testament du Diable, conte 
éponyme du recueil, nous rappelle que le modernisme peut engendrer la crainte et rappelle parfois 
la mort sous ses plus énigmatiques aspects… 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,00 € sur www.amazon.com 
 
NAOMI-LA-DEESSE, par Arlène SYLVESTRE et Thierry ROLLET (roman)  
86 pages ISBN 978-2-915785-35-7 Prix : 16 € 
Naomi est une petite Haïtienne sur laquelle une terrible malédiction s’est abattue : dès sa naissance, 
elle a été zombifiée, c’est-à-dire maudite et vouée à la mort, par la sorcière Arilyse. Comment se 
sortir d’une si terrible situation ? D’abord, avec l’aide d’une famille aimante et d’amis 
compatissants. mais surtout à l’aide du vaudou, la magie noire aux multiples dieux et démons, dont 
il faut se faire des alliés contre la malfaisante Arilyse. Une lutte terrifiante, qui plonge jusque dans 
les tréfonds des anciennes croyances et de l’âme humaine, va ainsi se livrer contre le mauvais sort. 
Arlène SYLVESTRE nous raconte ici, avec de nombreux détails, comment Naomi passera du statut 
d’enfant maudite à celui de magicienne vénérée de son peuple. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 7,50 € sur www.amazon.com 
 

COLLECTION KOBUDO (romans et essais sur les arts martiaux) 
 
POUR CELUI QUI EST DEVANT, par Claude JOURDAN (Roman 
158 pages ISBN 978-2-915785-00-7 Prix : 16 € 
Kim Loon Tao, maître de taekwondo, vient en France au début des années 80 pour enseigner sa 
façon de pratiquer cet art martial, hérité de sa famille. Il y enseignera sa Voie à des adolescents d’un 
quartier réputé difficile. Lorsque survient le Toulonnais et sa bande, qui viennent apprendre à des 
jeunes trop vite séduits le sambo, l’art de combat jadis interdit des anciens commandos 
soviétiques… Houssine devra choisir : entre la marginalisation et la Voie du maître, aucun 
compromis n’est possible. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 8,00 € sur www.amazon.com 

 
 

COLLECTION SUPERNOVA (science-fiction) 
 



 
 76 

NOUVEAU : LA NUIT DES 13 LUNES, par Gérard LOSSEL (Prix SUPERNOVA 2015) 
285 pages ISBN 978-2-36525-051-1  Prix : 23 € 
« Je sais qu'il reste encore tant et tant de choses à faire et à écrire. Les événements que toi, ami 
lecteur, tu découvriras en lisant ce récit, c'est moi qui te les rapporte tels que je les ai vécus. Tantôt 
au cœur de l'action, tantôt comme simple témoin impassible et muet. Quoique ! Tu me diras que 
mon physique te rebute et que mon imagination s'emballe. Que je ne suis qu'une illusion, un mirage 
de papier. T'as pas tort. J'étais né pour être compilateur de goûts et de saveurs. Les circonstances 
de l'ère du soleil immobile m'ont fait éveilleur de conscience. Ce n'est pas le terrible NK6, 13ème de 
la dynastie des Karoff qui pourra dire le contraire après notre longue nuit en tête-à-tête pour suivre 
la quête des moissonneurs de lune. Roman, utopie ou vision d'un passé composé et d'un futur pas 
très rieur, ce flash-back sur les treize lunes passées est un mariage entre la raison, la déraison, 
l'émotion, le drame, les rires et les larmes. Tu veux en savoir plus ? Alors, embarque avec moi pour 
entretenir la chaîne de lumière que commencent à tisser le vieux Conrad avec la sage Paleska et la 
belle Hannah, fille ordinaire des années 2600... » 
  Griniotte (Eh oui ! C'est moi en couverture du livre) 
Également disponible en version électronique 11 € sur www.amazon.com 
 
MINKAR – LE TOURNOI DES ÂMES PERDUES, par Mathilde DECKER  (Prix 
SUPERNOVA 2014) 
209 pages ISBN 978-2-36525-040-5  Prix : 22 € 
Minkar. Pour certains, c’est un rêve, pour d’autres ce n’est qu’un jeu, pour d’autres encore c’est une 
échappatoire. Dans ce monde tombé en ruines, seuls quelques élus ont le pouvoir de tout changer : 
les pilotes. D’autres ont reçu le privilège de franchir la frontière qui sépare cet univers du vrai 
monde et d’aller l’explorer à loisir : les voyageurs. Si, pendant de longues années, pilotes et 
voyageurs ont travaillé main dans la main pour aider ce monde lointain à se reconstruire, à présent 
tout a changé. Les pilotes ont pris le pouvoir : Minkar n’est pour eux qu’un immense échiquier, 
dont les pions sont les voyageurs. Alors qu’un grand tournoi se prépare, un adolescent, Virgile 
Castalie, se retrouve pris au milieu de cet incroyable engrenage. Enrôlé par le mystérieux Vassili 
Waldeck, pilote haut en couleurs, Virgile, que rien ne prédisposait à l’aventure, devient un 
voyageur. S’il veut sauver sa vie, il va devoir se battre… ! 

Également disponible en version électronique 11 € sur www.amazon.com 
 
 
LES SCRIPTEURS DE TEMPS, par Alan DAY (roman) 
237 pages ISBN 978-2-36525-043-6  Prix : 24 € 
Un nouveau Rouage de Temps vient de naître, dans la Forteresse des Scripteurs de Temps. Mais, 
alors que le Chevalier Faiseur s’apprête à apporter dans ce nouveau monde les germes d’écoulement 
du Temps, le Mal intervient, créant des interférences entre les Rouages. Il s’ensuit que deux 
hommes et une femme du XXIème siècle de la Terre, une jeune femme venant d’un Rouage 
technologiquement très avancé, et une autre jeune femme venue d’un Rouage où la Nature prime 
sur la technologie, vont se trouver précipités dans la Forteresse des Scripteurs, à la rencontre du 
Chevalier Faiseur et de l’Alchimiste du Temps. Les Rouages de Temps sont tous perturbés et 
risquent de s’effondrer si l’action du Mal n’est pas contrecarrée, et cela va être la tâche des héros, 
qu’ils le veuillent ou non, s’ils veulent que les choses reprennent un jour leur place. 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 
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RETOUR SUR TERRE, par Alan DAY (roman) 
PRIX SUPERNOVA 2013 

312 pages ISBN 978-2-36525-033-7  Prix : 23 € 
Depuis vingt mille ans que les hommes ont essaimé à travers la galaxie, ils n’ont jamais 

retrouvé leurs origines et ignorent tout de leur passé. Jusqu’au jour où la découverte fortuite d’une 
très ancienne sonde spatiale les met sur la trace probable de leur histoire. Une expédition va donc 
être lancée pour remonter cette piste et tenter de retrouver le berceau de l’humanité. 
Dans le plus grand secret, le vaisseau Genesis, avec à sa tête Randal Crabb accompagné de 
militaires et de scientifiques, quitte la planète Terra Nova pour un voyage de plusieurs milliers 
d’années-lumière vers la source probable de la sonde. Mais les premières difficultés ne vont pas 
tarder à apparaître lorsque le secteur de la galaxie d’où semble avoir émergé la sonde s’avère 
inaccessible. Il faudra déployer des trésors d’ingéniosité et affronter des risques insensés pour se 
rapprocher de ce système qui semble maudit… ! 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11 € sur www.amazon.com 
 
 
SAUVEZ LES CENTAURIENS ! par Roald TAYLOR (roman et nouvelles) 
190 pages ISBN 978-2-36525-016-0  Prix : 21 € 
 Les habitants du système PROXIMA CENTAURI, adorateurs du dieu Yamath, sont 
persécutés par les Sangoriens, secte fanatique qui n’hésite pas à prendre des otages parmi eux. C’est 
ce qui va se produire lors du détournement du Stratojet S-212, qui rapatrie des Centauriens exilés 
sur la Terre, dans le système Sol. Terrible situation où se retrouvent les gouvernements centaurien 
et solarien. Faudra-t-il céder aux exigences des pirates de l’espace et de leurs alliés ? Ou tenter un 
coup de force pour les libérer tous ? Un suspense haletant entre plusieurs systèmes planétaires amis 
ou ennemis… 
 Ce roman d’aventures spatiales est suivi d’un recueil de nouvelles confrontant les Terriens 
de toutes époques, dans divers pays, à des rencontres et à des poursuites pour lesquelles ils ne sont 
guère préparés. Réellement, que se passerait-il si des puissances étrangères à notre univers se 
révélaient à nous ? Comment les recevoir ? Comment accepter leur présence ou leur aide parfois ? 
Des récits D’outre-espace et d’ailleurs qui ne laissent rien au hasard… 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
 
MARS-LA-PROMISE, par Jean-Nicolas WEINACHTER (roman)  
120 pages ISBN 978-2-915785-05-8 Prix : 18 €  PRIX SCRIBOROM 2005 
Cette fois, ça y est : l’homme posera le pied sur Mars ! La spationef FINAMAR, emportant un 
équipage franco-allemand – avec deux invités d’honneur russes –, est presque parvenue au but. 
Mais, à neuf jours de l’arrivée, un surcroît d’accélération du vaisseau compromet sa mise en orbite. 
Peu après un atterrissage mouvementé, une étrange maladie terrasse l’un des spationautes. Plus tard, 
un SOS mettra en question les compétences et la solidarité humaines. 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 10,50 € sur www.amazon.com 
LES NUITS DE L’ANDROCEE, par Thierry ROLLET (roman)  
121 pages ISBN 978-2-915785-89-0 Prix : 19 € 
L’action se passe dans l’ensemble de la Galaxie, qui est devenue un grand empire. Il est gouverné 
par deux souverains assistés d’une cour innombrable de dignitaires. Les simples sujets subissent 
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une forme futuriste de dictature : dès leur naissance, on leur implante un CODE PSYCHIQUE qui 
leur interdit de faire autre chose que la fonction qui leur est destinée. En cas de rébellion, le code 
psychique les fait tomber malades ou les tue : tout dépend de l’ampleur de leur révolte interne ou 
externe. C’est une façon de garantir l’honnêteté des gens, mais aussi leur soumission absolue. Les 
personnages principaux sont de jeunes gens destinés, toujours grâce au code psychique, à satisfaire 
les plaisirs intimes des dignitaires de la cour impériale. Appelés « éphèbes », ils sont d’abord 
ramassés de planète en planète pour être « éduqués » à bord d’un « éphébien » ou vaisseau spatial 
qui leur sert d’école. Puis, ils seront répartis sur différents mondes, naturels ou artificiels, comme le 
vaisseau ANDROCÉE, véritable centre de plaisirs qui voyage dans l’espace à travers tout l’empire. 
Au début, ces malheureux estiment avoir de la chance, un avenir, des possibilités de promotion 
sociale, bien qu’ils soient des esclaves étroitement surveillés par leur code psychique. Parviendront-
ils à recouvrer la liberté ? Ne leur faudra-t-il pas tout d’abord donner un sens à ce mot ? 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 11,00 € sur www.amazon.com 

 
 

COLLECTION PAROLES D’HOMMES 
 

Les Mots ne sont pas des otages (recueil collectif) 
78 pages – ISBN : 978-2-36525-048-1 – 16 € 

Les attentats de la première semaine de janvier 2015, perpétrés par des islamistes fanatiques 
contre le journal Charlie Hebdo et d’innocents clients d’un supermarché casher de la région 
parisienne, n’ont nullement découragé la liberté d’expression en France et pas davantage le courage 
et la détermination d’une population française qui se veut l’héritière des grands hommes qui, au 
cours de son histoire, ont obtenu, souvent par le sacrifice de leurs vies, les valeurs républicaines qui 
sont les siennes aujourd'hui. C’est en vertu de ces valeurs et pour soutenir ce courage et cette 
détermination que les Éditions du Masque d'Or ont composé ce recueil, avec l’aide de leurs auteurs 
et d’autres écrivains qui nous ont apporté leur précieuse collaboration. 
 Pour moi-même, qui revendique avec fierté mon statut d’écrivain et d’éditeur, ainsi que ma 
confession chrétienne, j’éprouve un immense soulagement devant cette mobilisation de ceux qui, 
comme moi, continuent de lever bien haut leurs stylos devant la face des barbares qui cherchent 
bien en vain à nous intimider. 
 Que les barbares fanatiques se souviennent que jamais un écrivain français ne courbera 
l’échine devant leurs crimes et leurs menaces. Vive la France et sa liberté d’expression ! (Thierry 
ROLLET, écrivain et éditeur, Responsable des Éditions du Masque d'Or 
NB : l’éditeur tient à remercier les auteurs qui, en plus de lui-même, ont contribué à ce livre : 
Opaline ALLANDET, Nathalie BARRIE-LABORDE, Alpha JO Y, Gérard LOSSEL, Lou 
MARCEOU, Jean-Louis RIGUET, Michel SANTUNE et Roald TAYLOR. 
 
Délire très mince par Jean-Louis RIGUET 
290 pages ISBN 978-2-36525-032-1 24 € 
 Qu’as-tu fait de ta vie, Petit Homme ? L’auteur invite à un voyage très particulier découpé 
en deux chapitres différents et complémentaires. 
 Le premier chapitre, 3 fois 7, est une partie de ping-pong entre trois personnages : le 
premier, le Créateur, l’architecte du monde, propose ses réalisations des sept premiers jours du 
monde. L’accomplissement est grandiose à en croire la Genèse. Le deuxième, 
l’Evolutionchronohumaine, confectionne une règle de l’évolution chronométrée de l’exécution, 
étape après étape, de la vie de l’homme. Rigide dans sa conception mais flexible dans la pratique, 
elle est un processus incontrôlable. Le troisième, le Petit Homme, le réalisateur, se débat comme il 
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peut dans son existence au gré des années qui passent. Il avance, revient en arrière, repart en avant, 
jouit des bienfaits, se débat contre l’adversité, bref il vit comme il peut. 

Le deuxième chapitre, Notaire, est un abécédaire dont les entrées ne concernent que les 
lettres de ce mot. C’est une variation libre où l’auteur se découvre, à un moment donné, 
professionnellement ou intimement en révélant une mémoire partielle de l’homme. C’est une image 
figée un jour, mais évolutive dans le temps, pouvant être remise en cause. 
Y a-t-il une corrélation entre le Petit Homme et l’auteur ? Qu’as-tu fait de ta vie, Petit Homme ? 
(à commander avec le BDC ou par www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr en 
précisant l’objet de la commande + la quantité) 
Également disponible en version électronique : 12,00 € sur www.amazon.com 
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BON DE COMMANDE 

 
 
 

À imprimer et à envoyer à scribo@club-internet.fr  
 

ou à l’adresse postale : SCRIBO 18 rue des 43 Tirailleurs 58500 CLAMECY 
 
 

PAIEMENT : 
 

par chèque à l’ordre de SCRIBO DIFFUSION 
ou sur www.paypal.com à l’ordre de scribo@club-internet.fr 

 
 
 
 

TITRE AUTEUR PRIX Quantité TOTAL 
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     

REDUCTION EVENTUELLE (joindre bon de réduction)  
Frais de port 5,80 € 

 
TOTAL GENERAL 

 
 

 
Nom et prénom :………………………………………………………………………….. 
Adresse :…………………………………………………………………………………… 

Code postal :………………… Ville :……………………………….. 
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LES PUBLICATIONS DE NOS ABONNÉS 
ET DES CLIENTS DE SCRIBO, Agent littéraire 

 
Nous présentons ci-dessous le premier recueil poétique de notre ami Jean-Louis RIGUET : 

 

 
 

Jean-Louis RIGUET précise : « Je ne suis pas poète. J'ai fait ce recueil pour être légitime 
au festival Montmeyan en Poévie où je suis invité chaque année, festival créé par mon 
ami Richard Taillefer qui lui est un poète. » 
Néanmoins, nous pensons que, comme à son habitude, Jean-Louis est trop modeste ! 

 
Nous présentons ci-dessous l’ouvrage philosophique et autobiographique de notre amie 

Tima URIELLE : 

 
 

Renaissance, de Tima URIELLE 
Éditions Muse www.editions-muse.com  
Un récit émouvant, tendre, fort, sur la force de la Foi et de 
l’Amour. L’auteure, après dix longues années de maladie, 
connaît une ruine financière, une séparation de couple, un 
isolement total, qui vont la conduire aux portes de la mort. 
L’amour, la maturité d’un enfant, vont être le déclic qui va 
lui sauver la vie. Cet enfant va être la connexion au Divin 
et à la Foi qui sommeille chez l’auteure. Un chemin 
d’amour, une renaissance à la vie au bonheur dans la Foi 
qui chaque jour enveloppe tout son être. Une miséricorde 

pleine d’amour, de vérités. Une force, une aide, à renaître de ses cendres. Une longue recherche 
inconsciente et une découverte de Dieu illuminent dorénavant la vie de l’auteure, dans tous les 
domaines de sa vie. Que l’on soit croyant ou pas, ce livre interroge. 
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Nous présentons ci-dessous la réédition de deux livres de notre ami Laurent NOEREL : 

 

 
 

LES FORCES DE L'ABÎME 
Ce recueil comprend deux récits composés chacun de deux textes différents, dans lesquels je 

m'intéresse à un fantastique plus particulier, plus idéologique. Les entités maléfiques y sévissant tirent 
une partie de leur puissance de la noirceur contenue dans l'âme humaine, de la perversion 
d'aspirations au départ légitimes. Je les ai écrits dans le courant de l’année 2002, en réaction à 
l’actualité. Un avertissement au début du recueil précise mes intentions.  

Dans le premier récit, deux membres d'une organisation occulte, assistés d'un étrange allié, 
s'opposent à une créature puisant son énergie dans les tensions religieuses opposant plusieurs 
communautés. Des tensions dont eux-mêmes subissent l’écho, qui compromettent leur mission. Le 
second récit présente un monde dans lequel de multiples guerres ont détruit toute technologie. De 
multiples états se sont reconstitués, se considérant avec méfiance et haine. Subissant déjà leur 
surveillance et leur propagande, les différentes populations vont également devoir faire face à une 
menace issue du passé.  
 Deux agressions surnaturelles alimentées par de multiples fanatismes, par des idéologies 
meurtrières. Contraignant des individus à des choix complexes mais cruciaux. Quels sentiers 
emprunteront-ils, quelle lame se lèvera à l'issue de la bataille? 
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LE REGARD PATIENT DU CORBEAU 

L’univers des « Forces de l’abîme », à un moment différent, avec de nouveaux personnages, 
une nouvelle menace. 

Un monde se remettant peu à peu d'une catastrophe, des humains redoutant toujours la reprise 
de conflits entre des états reformés. Et, dans les villages et les villes reconstruits, sont constatées de 
nouvelles intrusions, des attaques plus sombres et sauvages, aux marques différentes de celles des 
lames humaines. 

Quelles présences se manifestent le long des sentiers nocturnes? Quelles protections offrent 
aux humains des murs fragiles, des anciennes traditions? Venant de territoires inconnus, 
inconcevables, les prédateurs approchent... 

 
 
 
 
 
 

&&&&&&&&&&&&&&&&&&  
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OFFRES COMMERCIALES 
 
 

Faites des heureux en parlant de ces offres autour de vous ! 
 
 

� OFFRE DE REFERENCEMENT SUR LE SITE SCRIBOMASQUEDOR 
Cette offre concerne les auteurs ayant publié chez d’autres éditeurs ou en autoédition. 
Une page sur le site www.scribomasquedor.com peut présenter leurs livres, ainsi que 
dans les numéros à venir du Scribe Masqué. 

Coût du service : un versement mensuel de 15 euros 
selon un contrat d’un an renouvelable 
DEMANDER UN CONTRAT-TYPE 

 
 

������������������� 

 
 

TOUT A MOINS DE 15 € : livres, CD et DVD comme neufs 
 

Allez donc voir la boutique MASQUEDOR sur PRICE MINISTER 
 

Cliquez sur ce lien : http://www.priceminister.com/boutique/scribomasque  
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PRIX SCRIBO 2016PRIX SCRIBO 2016PRIX SCRIBO 2016PRIX SCRIBO 2016    
(romans) 

 
PALMARÈS 

 
 
 

A) PRIX ADRENALINE 
♦ PRIX UNIQUE : Un meurtre…Pourquoi pas deux ? d’Opaline ALLANDET  

A été remarqué : Ceux qui veulent tout de Christian LU 
 

B) Prix SCRIBOROM : 
♦ PRIX UNIQUE : la Sœur de Mowgli d’Yves BOURNY  

Ont été remarqués : Distef de François COTTIN-BIZONNE et l’Ere du Verseau d’Yves KLEIN  
 
Des propositions d’aide à la correction et à l’édition seront faites par SCRIBO, Agent littéraire aux 

candidats non primés. Tous les auteurs non primés peuvent concourir de nouveau à la prochaine session, 
avec un nouveau texte. Les prix SUPERNOVA et SCRIBOROM seront reconduits du 1er septembre 2015 au 
31 janvier 2016, également disponibles sur les sites www.scribomasquedor.com et 
www.bonnesnouvelles.com . 

 
SCRIBO remercie tous les candidats pour leur participation. 

 
–––––––––––––––––––––––- 

 

Les Prix SCRIBO seront reconduits pour l’année 2016-2017 

à dater du 1er SEPTEMBRE 2016 : 

� Prix Scriborom (roman classique) 

� Prix Adrénaline (prix récompensant un polar ou un roman 

SF ou fantastique avec intrigue policière) 

NB : les droits d’inscription sont de 12 € 

 
NB1 : les droits d’inscription sont GRATUITS pour les auteurs du Masque 

d'Or et les clients de SCRIBO 
 

NB2 : par « client SCRIBO », il faut comprendre « personne ayant acquis un 
livre ou un service à SCRIBO depuis moins d’un an » 

 
Date limite d’envoi des textes : 31 janvier 2017 

Remise des prix : mars 2017 
Les lauréats des différents prix ne peuvent plus participer 

Pour en consulter les règlements sur le site scribomasquedor, cliquez ici 
 

������������ 
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AMITIÉS LITTÉRAIRES ET BONNE ANNÉE À TOUS ! 
 

LE SCRIBE MASQUÉ 
 

comportera toujours diverses rubriques : nouvelles, poèmes, feuilletons, textes 
d’opinions et de critiques, analyses littéraires, infos et petites annonces littéraires, 
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